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PROPRIÉTÉS DE L ’ ALUMINIUM

L’liistoire industrielle de raluminium date d’hier.Si, en effet, les composés de ce métal sont tres répandus dans la nature (alumine anhydre ou hy- dratée, argile, feldspatli, etc.), ils sont tres stables et se laissent difíicilement réduire. En particulier l’oxyde n’est pas attaquable par le charbon á la plus haute température des foyers industriéis or- dinaires.Aussi est-ce seulement en 1827 que Wohler, par l’action du sodium sur le cblorure d'aluminium anbydre, put préparer le métal á l’état de poudre grise, et en 1845 qu'il obtint quelques globuies d’apparence métallique.II appartenait á H. Sainte-Claire-Deville de ren- dre cette réaction industrielle (1855), de préparer l’aluminium en grande masse, d’étudier ses rernar- quables propriétés et de lui prédire de nombreuses applications.En 1889, le procédé Deville qui avait permis d'a- baisser á55 francs le prix du kilogramme d’alumi- nium dut faire place au procédé électrolytique seul employé aujourd'hui (électrolyse de l'alumine maintenue á l’état fondu par le passage méme du courant).La baisse du prix s’est considérablement accen- tuée, et a permis de multiplier les applications in-

dustrielles du métal. En méme temps les progrés de la fabrication poussés par les exigences de la consommation ont permis d’obtenir un produit beaucoup plus pu r; alors qu’il y a dix ans le métal commercial renfermait souvent 50/0 d'impu- retés (fer et silicium) aujourd’hui les usines frangai- ses de Froges et de Saint-Michel livrent couram- ment un métal titrant 99,5 0/0.II était naturel que l’attention des chimistes se portát de nouveau sur l'étude des propriétés de l’aluminium. Cette étude a fait I'objet de nom­breuses recherches depuis quelques années et a donné des resultáis du plus haut intérét queje me propose de résumer briévement.Ilenri Sainte-Claire-Deville avait été frappé pal­les propriétés remarquables de l’aluminium : tres grande légéreté, malléabilité, résistance mécani- que, conductibilité électrique, inocuité des compo­sés et surtout grande résistance chimique aux principaux agents, en particulier inaltérabilité á l’air et en présence des Solutions salines autres que l’acido chlorhydrique et les álcalis.Cette inaltérabilité parait pourtant en conlradic- tion avec la grande stabilité des composés; l’ino- xydabilité de l’aluminium, pár exemple, s’accorde mal avec .la difficulté de réduire son oxyde. L’ano- malie ressort plus vivement de la comparaison des nombres indiquant les dégagements de chaleur produits dans la combinaison des principaux élé-
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302 REVUE DE CHIMIE TNDUSTRIELLE
ments avec l’oxygéne ; j'en citerai quelques-uns, rapportés á la méme quantité d’oxygéoe (un atóme) (1).

CaloriesMagnésium S  MgO 145.5Calcium GaO 145
Aluminium A / 3 ARO3 131.3Sodium NasO 100.9Silicium 1/2 SiOs 00.9Manganése MnO 90Zinc ZnO 84.8Fer 1/3 Fe!0 3 65.9Hydrogéne HsO (gaz) 58.1Plomb DbO 50.8Guivre Cu80  43 SMercure HgO 21.5Argent AgsO 70On voit que, dans ce tablean, raluminium se place entre le sodium et le calcium qui tous deux so 111 des métaux doués d’une grande activité chi- mique.En fait, des expériences poursuivies depuis une dizaine d’années ont montréque les conclusions de Deville sur l'inaltérabilité de raluminium ne sont ni générales ni absolues, et qu'au contraire, il est possible de se placer dans des circonstances oú ce mélal jouit d’une activité chimique remarquable et peut donner des réactions tres énergiques.Dans bien des cas l'aluminium ne réagit pas parce qu’il n’est pas en contad intime avec les subslances en présence. Ainsi lorsqu’ou le chauffe á l'air il ne brille pas, parait ne pas s’oxyder; en réalité il y a attaque superficielle, le métal se re- couvre rapidement d’une minee couche d'alumine formant gaine protectrice et empéchant toute at­taque ultérieure. On rendra l’attaque possible en brisant cette couche, ou encore en multipliant les surfaces de contad, c’est-á-dire en employant le métal á. l’état tres divisé : sciure, grenaille ou pou- dre impalpable (bronze); sous cette forme, l'alumi­nium peut donner naissance á des réactions tres intenses.Dans la description des propriétés chimiqups de l’aluminium il importe done essentiellement de teñir compte de son état physique, de distinguer le métal tres divisé facilement attaquable, du mé­tal compacte, en lame ou en lingot.Méme sous cette derniére forme, le métal parait(1) Les cliiffres de co tableau sont empruntés ú un article de M. Mutigon sur raluminium et ses applications i M oni- 

teu r de Quesneville 1900).

un peu plus facilement attaquable qu’on ne l’avait cru tout d’abord par les Solutions acides ou sali­nes. L’action de ces réactifs est d’une grande im­portarme pour certains emplois ; M. Ditte en a fait rócemment une étude approfondie (1). Je  don- nerai tout d’abord un résumé de ses recherches. J ’indiquerai ensuite les principales propriétés de l’aluminium divisé el les applications trés curieu- ses qui en résultent.
Action des acides étendus sur l’alum inium . On sait que seul l'acide chlorhydrique donne une réaction vive avec abondant dégagement d’hydro- géne ; avec les autres acides á froid, l’attaque est nulle ou trés faible.L’acide sulfurique étendu (3 0/0 environ de SO‘ H2) parait absolument sans action sur une lame d’aluminium, mais au bout de quelques jours de Unes bulles de gaz se détachent des aretes vives, le mélal change d’apparence, perd son poli, de- vient mat. lhydrogé m moins adhérent se dégage plus vite et le métal se dissout peu á peu.Les mémes phénoménes se produisent plus rapi­dement si l’on fait le vide.ee qui facilite le dégage­ment des bulles gazeuses, ou encore si l’on porte á l’ébullition.M. Ditte en conclut que l’attaque du métal par l’acide a bien lieu des le début, mais l’hydrogéne qui en résulte forme une conche gazeuse imper- méable, d’autant plus adhérente que le poli du métal est plusparfait, et empéche mécaniquement le contad des deux substances réagissantes.L ’aluminium se comporto ainsi córame le zinc amalgamé, ou le zinc pur. L’acide sulfurique étendu l’attaque trés vivement si l’on ajoute á la liqueur une trace de certains chlorures métalliques (or, platine, mercure, cuivre), qui sont réduits par l’aluminium ; celui-ci se recouvre d’abord d’une couche de métal réduit pulvérulent et se dissout ensuite avec un abondant dégagement d'hydro- géne.Les autres acides étendus tels que l'acide azoti- que, les acides organiques (acétique, oxalique, tar- trique, citrique, etc.) donnent des phénoménes analogues : au début rien d’apparent, puis aprés quelques jours, la lame change d'nspect, devient mate et se dissout plus ou moins lentement sui- vant la nature de l’acide. Le dégagement gazeux est facilité et l’altaque accélérée en opérant soit(I) Recherches su r  les propriétés et les applications de 
l ’a lu m in iu m . — Borger-Levraull 1900.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTR1ELLE 303
dans le vide, soit á l'ébullition, et sortout en ajou- tant du chlorure de platine.L’acide azolique ne donne pas un dégagement d’hydrogéne, mais bien d’oxyde azotique et d’azote: il se forme aussi de l'ammoniaque comme dans le cas du zinc.

A c t i o n d e s  b a s e s  s o l u b l e s .  D é c o m p o s i t i o n  d e s  
a l u m í n a l e s  a l c a l i n s  : On sait que l’aluminium est attaqué á froid par les dissolutions de potasse et de soude avec- dégagement d’bydrogéne et for- malion d'alurainates solubles.Celui de potassium a été obtenu par Fremy en beaux cristaux nets de formule AROM^O.LSH’ O.Cet alumínate de potassium est tres soluble dans l'eau froide qui le décompose partiellement el la solution est toujours troublée par de l’alumine sé- parée ; en méme temps de la potasse est mise en liberté jusqu'á ce que soit atteint l'équilibre qui correspond á la température de l’expérience ; si l'on filtre alors, on obtient une liqueur claire qui ne tarde pas á se troubler de nouveau en donnant un dépót d'alumine cristallisée Al(OH)3; ce dépót augmente et la décomposition continué pendant plusieursjoursjelle est d’autant plus rapide que l’on agite davantage la solution ou que celle-ci est plus concentrée, et flnit par étre á peu prés complete.Les mómes phénoinénes peuvent s’observer en faisant une liqueur obtenue plus simplement: á une solution étendue d’un sel d’aluminium on ajoute de la potasse de fagon á redissoudre incompléte- ment l’alumine gélatineuse, on liltre et on aban- donne la liqueur ¡impide en vase clos.Si au contraire la dissolution est complete la li­queur renferme un petit excés de potasse, et si la température et la concentration restent invariables il n’y a pas de décomposition ; la liqueur conservée en vase clos plusieurs mois ne dépose pas d’alu- mine.On peut se rendre compte de ces phénoinénes comme suit : l’alumine gélatineuse est tres solu­ble dans la potasse ; l’alumine cristallisée l'est au contraire fort peu ; si done nous considérons une solution en équilibre en contad avec l’alumine gé­latineuse (sacomposition correspond á l'aluminate de potassium avec un léger excés de potasse) cette solution est sursaturée par rapport á l’alumine cristallisée, et elle restera ainsi en l’absence de tout cristal d’alumine.Mais, si par un procédé quelconque on produit une trace d’alumine cristallisée en un point de la liqueur, cette sursaturation cesse plus ou moins

lentement, la presque totalité de l’alumine se dépose á l'état cristallisé ; il n’en reste dans la solution que laquantité correspondant á l'équilibre.La production du cristal initial est facile : si l’on a affaire á une solution d'aluminate exactement en équilibre pour une température donnée, la moin- dre varialion de température changera les condi- tions d’équilibre et pourra provoquer spontané- ment la précipitation de l'alumine. Si au contraire la solution renferme un excés d'alcali, mémefaible, il sera nécessaire de déterminer l’apparition du premier cristal,par exemple au moyen de quelques bulles de gaz carbonique ; souvent la quantité de CO! contenue dans l’air suffira.Si je me suis étendu un peu longuement sur ces phénoinénes c'est qu’ils trouvent une importante application industrielle dans la préparation de l'alumine puré nécessaire á la fabrication de l'alu- minium.On saitque la bauxile naturelle est trans- formée en alumínate de soude dont la dissolution est précipitée par le gaz carbonique. Aujourd’hui en général, on fait agir uno quantité de CO! de beaucoup inférieure á celle qui est nécessaire pour une précipitation totale, puis on agite énergique- ment. Au1 contad des premiers cristaux forinés, et par suite du mécanisme précédent, presque toute l'alumine se dépose a l’état cristallisé et dans un bien plus grand état de pureté que par l’ancien pro­cédé.
A c t i o n d e s  d i s s o l u t i o n s  s a l i n e s  s u r  l ' a l » m i n i u m  L’aluminium déplace immédialement l’or, le pla­tine, le mercure, etc. de leurs chlorures, et parait sans action sur la plupart des autres seis métalli- ques. En réalité il réagit sur les Solutions de cui- vre, de zinc, de fer, etc., mais trés lentement et l’attaque présente les mémes caracteres que pour les acides éiendus : elle est activée par l’addition d'un peu de chlorure facilement décomposable (platine). Le mélai de la solution se dépose sur l'aluminium principalement aux endroits saillants et en méme temps ils se dégage de l'hydrogéne par suite de la formation d’un sulfate basique d’alu­mine.Les chlorures alcalins, le sel marin par exemple, sontsans action s’ils sont purs ; ils réagissent len­tement, mais nettement,aprés addition d’une petite quantité d'un acide, méme faible, tel que les acides acétique, lartrique, oxalique, etc. Ils réagissent aussi au contad de l'atmosphére : l’oxygéne et l'acide carbonique inlerviennent alors ; une lame d’aluminium partiellement plongée dans l’eau sa-
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304 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
lée s'altére au voisinage de la surface libre, lít oñ le métal est en contact á la fois avec la solution et avec l’air ; elle se recouvre á la longue de flocons d’alumine gélatineuse cristallisant peu á peu; l’attaque continué de préférence aux points oú elle a commencé et il en resulte des perforations. Lorsque l’attaque a commencé, retirons la lame de solution et laissons l'eau s’évaporer: api'és dessi- cation compléte toute réaction s'arréte ; mais si le liquide actif, au lieu d’étre de l'eau salée puré ren- ferme des substances tres hygroscopiques, si par exemple c’est de l'eau de mer, la couche d’alumine déjá formée restera spongieuse et humide et per- mettra la continuation du cycle de réactions dont la résultante est la transformation du métal en oxyde.Ainsi lorsque de l’aluminium aura été en contact avec de l’eau de mer el aura subi un commence- ment d’attaque, s’il n’est pas ensuite par des lavages convenables complétement dépouillé de toute trace d'alumine et d’alcali, l'attaque continuera aux points touchés : l'aluminium sera « malade ».
In/luence de la puretó de l’aluminücm sur son 

altérábilitéL ’attaque de l’aluminium par les différents agents dont il vient d’étre question est d’autant plus facile que le métal est moins pur. G’est un point important sur lequel M. Moissan, en particulier a beaucoup insisté : l’aluminium impur se pique tou- jours plus rapidement qu'un métal pur.Aujourd’hui le métal industriei ne renferme plus, comme au début de la fabrication, du sodium qui le rendait fort altérable; mais le contact d’un métal différent ou seulement d’un alliage de composition différente facilite l’attaque, par suite de la produc- tion de forces électromotrices de contact. Si dans un objet on emploie pour certaines parties tbou- lons, rivets, clous, etc.), un métal ou un alliage différent, les altérations commenceront toujours aux points de contact.Des faits énoncés précédemment il résulte que l’aluminium en lame est plus altérable que ne le croyait Deville. Des acides étendus méme faibles, des Solutions salines avec ou sans le contact de l’airpeuvent produire á la longue des altérations appréciables. II importe d’en teñir compte dans les applicationset pour chacuné d’elles d’étudier com­plétement les circonstances dans lesquelles doit se trouver le métal.En particulier, pour la fabrication d’objets desti-

nésácontenir des substances alimentaires, liqui­des plus ou moins acides (uslensiles de cuisine, équipement militaire), il faudra éviter les angles presque vifs, les rivets, les parties repliées.de fa?on á permettre un nettoyage mécanique et á enlever tout foyer d’attaque; éviter aussi Uemploi d’allia- ges de compositions différentes. Dans ces condi- tions l’aluminium résiste bien et il présente sur les aulres métaux, sur le fer blanc par exemple, des avantages inappréciables : sa légéreté, l’ino- cuité de ses seis et la facilité avec laquclle on peut le travailler par estampage et obtenir des objels sans soudure.Dans les circonstances qui viennent d’étre rapi­dement étudiées, les altérations de l’aluminium compacte sont toujours assez lentes.Nous verrons qu’en modiflant l’état d’agrégation du métal il est possible d’obtonir des réactions des plus énergi- ques qui ont conduit á des applications importan­tes et absolument insoupc-onnées il y a quelques années.
JACQDES C iV A L lE R ,

Docteur ós-sciences, professeur <le Ghimie 
ii la Faculté des Sciences do Murseille.L’ÉIECTHOCIIIMIE 1 L’EIPOSITIOB BE 1900

FIN

L e  F o u r  ó le ctrlq u e  e t  s e s  A pplieutionsLe four électrique était l’une des curiosités de notre derniére Exposition. Elle comportait deux parties bien distinctes : une exposition de produits et de quelques appareils ne fonctionnant pas qui étaient dispersés dans les classes d’industrie chimi- que, d'électrochimie et. de métallurgie et un pavil- lon spécial, situé, comme l’on s’en souvient, sous le trottoir roulant prés de la galerie de machines. Ce pavillon, auquel le publie avait justement donné le nom de P a v illo n  M o is s a n , attirait l’attention de tous les visiteurs. Au centre le four de M. Moissan, dans lequel on fabriquait (car c’était la le point intéres- sant) du carbure d’aluminium, de chaqué cóté, des fours électriques pour la fabrication du carbure de calcium, l’un apparlenant á la Société des carbures métalliques, l’autre á la Société Gin et Leleux. On peut déclarer justement que cette industrie toute nouvelle est l’une de celles qui ont le plus vivement frappé les visiteurs de notre Exposition.Pour exposer aussi clairement que possible, quoi- que briévement, l’état actuel de ces fabrications,
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 305
nous décrirons d'abord les divers modeles de four électrique, puis nous entrerons dans quelques détails sur leurs applieationsindustrielles.Des fo u rs  é le ctr iq u e sLes fours électriques appartiennent tous á deux classes bien distinctes:I o Les fours á are ;2o Les fours á résistance.Mais leur intérét propre peut permettre de les classer d’abord en :10 Fours de laboratoire;2o Fours industriéis.F o u r s  de L a b o ra to ire11 faut citer d’abord le four de .1/. Moissan, que tous les chimistes connaissent; il se compose, comnic Fon sait, d'un bloc en cliaux vive, qui est percé d’un canal horizontal et est divisé en deux parties, l’une d’elle formant la voüte du four. Deux cliarbons pénétrent dans le canal et l’arc électrique. qui est employé ici comme source de chaleur et non comme agent électrochimique, jaillit entre eux, permettant d’obtenir eouramment des températures dépassant 2.000°. Ce qui caractérise ce four c’est l’emploi des deux cliarbons et les déplacements qu’ils peuvent subir tous deux.

M M . P o u len c  ont présenté á l’Exposition un modéle trés ¡ntéressant de four de laboratoire. 11 est composé d’un bloc réfractaire séparé en deux par­ties et contenues dans deux enveloppes métalliques. Celles-ci sont jointes par une cbarniére horizontale. Deux cliarbons sont placés verticalement; l’un est solidaire de la partie inférieure du bloc réfractaire et est absolument fixe; l'autre passe á travers la par­tie supérieure du bloc et peut s'abaisser au nioyen d’un volant. Ce four présente évidemment l'avantage d’un maniement extrémement facile et doit fort bien se préter aux recberclies du laboratoire.Enfin nous citerons le four de M. Siemens qui se compose essentiellement d’un creuset en Ierre réfractaire, qui est en communication avec l’un des póles de la source d’énergie électrique. D’autrepart. un conducteur, rejoint á l’autre póie est placó au- dessus du bain. Ici l’arc électrique jaillit entre le conducteur et la surface du bain.F o u rs  in d u strié is
I o F o u r s  á  a re s . — M. Keller, dans le remarqua- ble rapport qu'il a présenté au Congrés Internatio­nal d’Electricité d’aoüt 1900, et auquel nous ren-

voyons les lecteurs pour plus ampies renseignements, distingue les fours á un seul are et les fours á plu- sieurs ares. Les premiers se subdivisent en fours á ares á une électrode mobile et á deux électrodes mobiles.Les fours á are unique et á une seule électrode ont pour type le four Siemens et le four de la Société des carbures métalliques.Ce dernier, dont l’invention est dü á M. Bullier, comprend une solé rejointe au courant; au-dessus de la solé se trouve une électrode verticale en cliar- bon, qui peut s’abaisser ou se relever par l’intcrmé- diére d’un cable.Disons de suite que la caractéristique de ce four est le tr a v a il en la s ;  c’est-á-dire que c’est la matiére elle-méme (dans le cas des carbures, le mélange cliaux et cliarbon) qui forme les parois du creuset.Une seule partie du mélange estsoumiseá l’action de l’arc; c’est pourquoi, comme on l’a certainement remarqué, au moment du défournement, l’on doit avec une tige métallique transpercer une couche assez épaisse de matiére avant d atteindre le carbure fondu.Parmi les fours á un seul are et á deux électrodes mobiles, dont le type est le four Moissan, il faut citer le four Street et Girard qui sert á transformer en graphite la surface des plaques en cliarbon.Les fours á are múltiple qui se trouvent dans l’industrie sont beaucoup moins importants que les précédents. lis ont certainement pour but de mieux répartir l’effet calorifique. L’un d’eux a bien été mis en vue. du moins quant au résultat obtenu, c’est celui de M. Bertolus qu'il exploite dans son vsine de Bellegarde (Ain) pour faire du carbure de calcium.11 comprend trois cliarbons inclinés sur une seule et méme solé laquelle est reliée généralemcnt au courant. Dans les galeries réservées á la classe d'Electrocliimie, on a pu voir un superbe bloc de carbure de calcium obtenu dans ce four.
F o u r s  á résista n ce . —  Le type du four á résistance est celui de la Compagnie Electrométallurgique des procédés Gin et Leleux. Tel qu’on a pu le voir au pavillon spécial de l’Electrocliimie, ce four com­prend une. magonnerie en produits réfractaires absolument lixe ; cette magonnerie est constituée de fagon á permettre l introduction d’une solé mobile, qui est constituée par un creuset métallique monté sur des roues. Cette solé est reliée au courant et d’autre part une électrode mobile placée verticale­ment peut étre descendue dans la matiére a traiter.On evite ainsi complétement la formation de l’arc.
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306 REVUE DE GHIMIE INDUSTRIELLE
Celui-ci présente, en effet. un inconvénient; il n’agit qu’en un point ou en quelques points (dans le cas d’arcs múltiples) absolument définis et n’a point une action sur toute la masse de la matiére.Comme le fait remarquer M Iíeller, qui, s’étant particuliérement occupé de ces fours, a une compé- tence toute spéciale, on obtient aussi une fusión tefes tranquille.En dehors de ces fours, le méme auteur distingue les fours á résistance superíicielle et á incandes- cence. Dans ces fours, on réunit au debut les deux électrodes par des morceaux de charbons. Ceux-ci rougissent rapidement. Alors on dispose tout autour le lit de fusión proprement dit. L'auteur du rapport auquel nous empruntons ces détails, ajoutenl que Ies appareils bases sur ce principe donnent une uti- lisation bien meilleure de l’énergie électrique, et permettent d’éviter les pertes dues á la résistance que forme la matiére á traiter.Le four de Cowles rentre dans cette catégorie de fours. On sait qu'il comprend un creuset en terre réfractaire dont l'axe est placé liorizontalement et qui est fermé á une extrémité par une plaque con- ductrice reliée au courant. Cette plaque fut ulté rieurement remplacée par une électrode ordinaire.

R é su lta ls  oblenus avec le fo u r  é lectr iq u e . — Nous ne pouvons pas nous proposer de résumer ici les tra- vaux effectués au four électrique; nous sortirions du cadre que nous nous sommes proposés. Nous tenons cependant á rappeler que les travaux de M. Moissan et deses élfeves ont porté :I o Sur la volatilisation etla cristallisation de cer- tains prodults réfractaires, tels que la chaux, la ma- gnésie, la zircone, la silice.2o Sur l’étude des différentes espfeces de carbone qui aboutit á la reproduction artificielle du dia- mant;3o Sur la réduction de quelques oxydes réfrac­taires, notamment des acides tungstique, molybdi- que, titanique, des oxydes de chrome et de manga- nfese et la préparation de quelques corps simples tels que l’uranium. le vanadium, etc.Ces recherclies ont une importance considérable au point de vue industrie!, puisqu’elles ont conduit & la fabrication industrielle de métaux rares ayant une réelle importance en métallurgie. Nous citerons le tungstfene, le titane, le vanadium, le chrome et le maganése. Mais il faut bien ajouter que les métaux obtenus par ce procédé sont soui llés par du carbone et que, en somme, on obtient seulement des fonles. Exception est faite toutefois pour le tungstfene que

l’on peut aisément alfiner dans ce four électrique, en traitant la fonte obtenue tout d’abord par de l’acide tungstique.4° Sur la formation de carbures, siliciures et borures métalliques.II n’est pas utile de rappeler ici l'importance de ces découvertes qui ont créé l industrie du carbure de calcium et qui ont permis A M. Moissan d’émet- tre une nouvelle théorie, trés séduisante d’ailleurs, sur la formation des pétroles.Tous les résultals de ces magnifiques recherches étaient parfaitement mis en vue dans les différentes vitrines de l’ Exposition, notamment au Pavillon spécial de l’Electrochimie et á l’ Exposition centó­nale des produits chimiques(Classe 87). A cetteder- nifere, on notait tout spécialement les magnifiques écliantillons de carbure de calcium préparés par M. Bullier. L. GUILLET.
Le dosage du Carbone dans le Ferrochrome

La métbodegénéralement employée pour le dosage du carbone dans le ferrochrome peut étre brifeve- ment décrite comme suil :Placer i gr. de ferrochrome finement pulvérisé dans une nacelle en porcelaine ou en platine avec 23 gr. de bisulfate de potasse fondu et introduire la nacelle dans un tube en porcelaine chauffé par une rampe á gaz. Fermer chaqué extrémité du tube avec un bouebon en caoutchouc portant un tube de verre et remplir la partie avantdu tube avec des morceaux d’oxydedecuivre. Reunir cette extrémité á trois tu bes en U, renfermant le premier de l’acide sulfurique concentré et de l acide ebromique, le second de la ponce desséchée, le troisifeme du cblorure de calcium desséché, non fondu, et á la suite l’appareil d’absorp- tion pesé et un tube de süreté. L’autre extrémité du tube est réunie á la source d’oxvgérie purifié etd’air. Faire passer l’oxygfene h  travers l’appareil et chauf- fer le tube avec précaution, encommencant par l'ex- trémitéqui conlient l’oxyde de cuivre jusqu’á ce que toute la longueur du tube placé á l’intérieur du fotir- neau soit au rouge sombre pour amener la fusión du contenu de la nacelle. tlemplacer l'oxygfene par l’air, détacher et peser l’appareil d’absorption.Tout ceci parait trés simple, mais en pratiqueplu- sieurs diflicultés se présentent, lesquelles rendent la méthode non seulement peu salisfaisante, mais encore trfes peu digne de foi.
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_L’acide sulfurique qui se dégage da bisulfate de potassium ou qui provient de l’oxydation de l’acide sulfureux par l’oxygéne et l’oxyde de cuivre agit sur les bouchons en caoutchouc et quelquefois les carbo- nise suffisamment pour donner des résultats plusieurs fois plus grands que le earbone réellement contenu dans le ferrocbrome. La fusión du bisulfate. avec quelque précaution que l'on premie pour le cliauf- fage, fait couler ce sel autour de la nacelle á l'inté- rieur du tube contre lequel la nacelle se colle. L'ab- sorption de l’acide sulfurique par l'oxyde de cuivre fait boursoufler ce dernier, entrainant le plus souvent la rupture du tube au moment d'une seconde opéra- tion et quelquefois méme dans la premiére pendant le refroidissement. Pour éviter ces diflicultés et ces causes d'erreur, M. A . A. Blair a imaginé l’appareil ci-dessousdessiné.

La figure 1 représente les deux nacelles en platine et lecouvercle. La plus petite nacelle mesurant loOmm. de long sur 2o mm, de large se Ioge á l'intérieur de l’autre et le couvercle est arrangé de telle facón, que dans le cas de projections pendant la fusión, ledébor- dement se fait dans la nacelle plus large et l'on conserve le tube toujours parfaitement propre.Le tube en platine figuré au-dessus mesure 400 mm. de longet aun diamétre de 30 mm. et il est fermé avec un jointen terre á la partie arriére. L’ex- trémilé avant sur une distance de 7o mm. se réduit á 1 2  mm. et est rempli d’amiante platinée. 11 est alors effilé plus loin avec un diamétre de 6mm. et un tube rempli de morceaux de verre est soudé á lui, aprés avoir été recourbé á 90°. L’amiante platinée facilite l’oxydation de l’acide sulfureux dégagé de la masse

en fusión. Les tampons sont fails, avec de la ponce enveloppée avec une feuille de platine et sontpoussés derriére la nacelle. lis servent á fermer l’extrémité arriére du tube et empéchent la condensation de l’acide sulfurique autour du joint en terre.Dans la figure 2 on voit la dispositiongénéraledes appareils. L’appareil pourl'oxygéne purifiése trouve en avant Les tubes A A et BB contiennent respec- tivement de la potasse caustique et de l’acide sulfu­rique concentré. G’est á peu prés impossible avec la forme du tube d’expulser le liquide soiten avant soit en arriére.P e?l le tube en platine et G est le tube en verre eontenant le collier fondu á l’extrémité retrécie Tdu tube en platine. D D sont deslióles eontenant unejsolu- tion de ioOgrammes d adide chromique et de 300 cc. d’acide sulfurique concentré au litre. Ces fióles sont placées sur une capsule en cuivre et sont chauffées par un bec Bunsen Z. La solution sert á oxyder l’acide sulfureux qui aurait échappé á l’oxydation dans la partie rétrécie du tube de platine. E est un tube en U rempli de morceaux de verre et il agit comme condenseur. F contient de la ponce saturée d’acide chromique et G contient du chlorure de calcium. L’ap- pareil d'absorption II et le tube de súreté I suivent. Ce dernier est relié par un caoutchouc soit avec un gazométre soit á une trompe dont on régle l’aspira- tion. — La pression dans l’appareil, á cause de la condensation de l’acide sulfurique concentré dans le tube P et la grande densité du liquide dans Ies fióles D D, deviendrait excessive.Le m o d u s  o perandi est alors le suivant: placer 2o gr. de bisulfate de potasse pur dans la petite nacelle et fondre ce sel sur un brúleur Bunsen ou une lampe á gaz pour détruire les matiéresorganiques charbon- neuses. Laisser refroidir. Une fois refroidi, répandre 1 gramme de l’échantillon de ferrocbrome finement pulvérisé égalementsur la surface de la masse fondue. Placer la petite nacelle á l’intérieur de la plus large, arranger le couvercle, introduire les nacelles dans le tube et fermer le tube avec le joint en terre. Réu- nir l’appareil figuré en AA, BB, et faire passer un courant lent d’oxygéne á travers les appareils.
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Allumer les brúleurs sous la partie avant du tube, laquelle contient l’amiante platinée et quand celle-ci est au rouge vif, éclairer sous l’extrémité avant de la nacelle et ainsi de suite les autres brúleurs jusqu’á ce que le tube soit au rouge clair sur toute la lon- gueur du tube oú les brúleurs se trouvent, garder le tube chaud pendant vingt minutes, remplacer l’oxy- géne par l’air, feimer les brúleurs, laisser l’air cir- culer environ trente minutes et détacher l’apparcil d’absorption pour le peser avectoutes les précautions nécessaires.Comme une grande quantité d’acide sulfureux se produit, il est nécessaire de cliauffer le tube gra- duellement en vue de garder un excés d’oxygéne dans le tube pour oxyder Eacide sulfureux.Comme l’anhydride sulfurique ne se condense pas rapidement, un courant lent de gaz est nécessaire et unecombustion demande environ 2 lieures etdemie. A la fin de l'opération, le tube est ouvertet les tamponset les nacelles sont retirées ; la masse en fusión est extraite promptement des nacelles qui, avec le cou- vercle, sont neltoyées et passées au rouge en vue d’une nouvelle analyse. Trois opérations peuvent se faire par jour et on arrive ii des déterminations qui s’aecordentá 0,01 %•Traduit d’un article d'A. A. B l a ir  dans T h e Jo u r n a l ,  o f  

th e  A m e r ic a in  C h e m ica l so c ie ty . L . F a b k e .
CONGRÉS DU PÉTROLERapports scientiñques présentés au 1" Congrés International

(S u ite)

l , a  v a r i a t i o n  «les c a r a c t e r e s  «les Im ile s  
l i r u t e s  «le P c u s y l v a u i e  e t  «le O h ioPar M. le Dr DAVID F . DAY, clief du département des res- sources minórales du Contróle gcologique des Etats- Unis.On connait depuis bien des années la propriété que posséde le noir animal et plus récemment eelle de la terre á foulon de décolorer par filtration les huiles á graisser, les vaselines cbaudes et spéciale- ment les Imiles á cylirulres 

L a  Ierre á  fo u lo n  comme m ile u  f illr a n t . — La terre qui sert á cette filtration est une variété d’argile trés poreuse, si poreuse méme qu’elle adhére forte- ment á la langue. Au point de vue cbimique, cette argile est trés riclie en sílice et en eau de combi- naison.Comme aspect et composition, il y a une grande

différence entre les terres á foulon de différente provenance; ainsi, deux espéces tout á fait diffé- renles existentá Reigate,Surrey (Angleterre).différant toutes deux nolablement de la terre á foulon de Floride.Cette derniére est préférable pour la filtration des huiles de pétrole. Ces différences exislcnt également dans les autres variétés d’argile, leurs proprié'tés filtrantes variant également; et, bien que les argües ordinaires possédent un pouvoir décolorant, ce der- nier nexcéde pas t 0 / 0  cclui de la meilleure terre á foulon.Quant aux argües fines, elles ne possédent que fort peu ou point de pouvoir décolorant.
L e s  « sa n d s » des E t a t s - ü n is . — Aux Etats-Unis, nous avons trouvé d'importants gisements de pétrole constitués au milieu de couches d'argiles.Les argües de Pensylvanie sont cnclavés dans les schistes du Dévonicn.Fréquemment, ces argües sont désignés sous les noms de : f ir s l  s a n d , second s a n d , g ra n d  I n ju n  sa n d , 

G ordon  s a n d , etc.; mais, en général, ils sont com- paets. Fréquemment, ils sont formés de cailloux cimentes par du sable ferrugineux, en général á grain fin etassez compacts pour servir comme pierre a batir.Des fois, ils constituent des couches lenticulares d’une étendue de quelques kilométres carrés seule- ment, d’autres fois assez íarges pour guider le pros- pecteur.Cliacune de ces couches a ses caractéres propres, comme couleur, grandeur et forme des grains de sa­ble, nature des fossiles contenus.Ces couches recélent par endroits de l’huile ou des gaz.La question de savoir si on se trouvera, en forant en présence d un gisement de pétrole ou de gaz est subordonnée á la nature stratigraphique du sol,lors- qu’on alteint le « sand » et en conformité avec les principes d accumulation en formation anticlinale, développés avec precisión par White, Orton et autres.La présence de l’huile est aussi caractérisée par la nature de la couehe supérieure de schiste. Cette couche doit élre complétement imperméable á l’huile. sans quoi il y aurait eu inliltration dans les liorizons supérieurs et méme épandage ú la surface du sol.Comme il a été mentionné précédemment, ces couches d’argiles sont englobées dans des schistes dévoniens.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 309Ordinairement. elles sont assez denses et d’une constitulion assez liomogéne, sauf que parallélement á la stratilication on constate de fréquents filons et un systéme de clivage bien défini par rapport á la stratilication.
L e s  h u iles dan s les sckistes d évon ien s. — Dans les régions des scliistes dévoniens, les huiles varient de couleur de facón fort intéressante; lorsqu'il n’y a pas de scliiste adjacent á l’huile, cette derniórc est ordinairement noire.Les huiles des régions argileuses varient de cou­leur du noir en passant par toutes Ies nuances au vert, rouge et méme dans des circonstances excep- tionnelles au blanc.En outre. il y a de notables variations dans le poids spécifique, la viscosité, la teneur en ben- zine, etc.; en outre, ces huiles dilférent des huiles d’Ohio, d'lndiana provenant des réservoirs en chaux par l'absence presque complete du soufre, tandis que ces derniéres en contienneet de 1 /2 á 2 0/0 sous forme de composés organiques sulfures.Ces couches de chaux siluriennes inférieures s'étendent vers l’Est et passent á plusieurs centaines de métres au-dessous des scliistes dévoniens de Pen- sylvanie.

O r ig in e  des h u iles d ifférem m en t co lo rees.— Beaucoup de personnes considérent ces huiles de différente couleur comme origiriaires des schistes adjacents, que la distillation fait pénétrer dans les argiles, et dont leur coloration varié avec les conditions de la distillation.Semblable théorie présume que les huiles des argiles ont dú traverser les schistes, ou bien á l’état do vapeur pendant la distillation, ou bien par infil- tration á l’état liquide á travers leurs pores ou plus promptement á travers des crevasses.Si elles ont traversé les schistes par inliltration. ces huiles ontdíl avoir subi des modifications pai­la fillration au point de vue de la couleur et de la densité, dépendant du degré de porosité du schiste et de la durée de la filtration.Ge sont précisément les phénoménes constatés dans notre grande varióte d'huiles de Pensylvanie, ce qui rend possible l'hypothése d'une commune origine, d’une liuile située plus profondément.N’est-i! pas possible de supposer que cette liuile origine!le soit une liuile contenant du soufre et éma- nant de stratifications calcaires siluriennes, passant bien au-dessous des schistes dévoniens? Cette ori­gine est absolument hypothétique, et si on l’admet,

il faut concevoir un déplacement ou une transforma­ron des composés sulfurés.Mais, il est facile de concevoir la séparation de ces composés comme le premier effet de la filtra- tion, ce qui peut étre confirmé par des essais ulté- rieurs.
E x p é rie n c e s  de f illr a t io n . — Les expériences de fil- tralion ont surtout été faites avec les produits d’huiles lourdes non susceptibles d’épuration par redistilla- tion. II restait á examiner les effets de la filtration sur les huiles brutes et les produits légers. Pour cela, j’ai choisi une liuile brute parfaitement fluide et l’ai filtrée lentement á travers de la terre á foulon. Les premieres portions recueilliesreprésentaientap- proximativement les distillats légers groupés comme benzine; les portions suivantes étaient de densité moyenue, enfin les derniéres constituaient une véri- table vaseline stmi solide ainsi directement séparée du pétrole brut. Ceci semble coniirmer la prove- nance unique de toutes Ies huiles de Pensylvanie, originaire d’un seui pétrole et dont les diíTérences de caracteres sont attribuables aux conditions varia­bles de filtration á travers les schistes dévoniens.Un savant allemand a proclamé derniérement comme de grande importance pour les recherches chimiqueS modernes une méthode permettant la sé­paration des hydrocarbures, sans que par le pro- cédé ils soient altérés.Nous savons que la distillation ne donne pas de résultats satisfaisants : nous savons ce que nous obtenons, mais nous ignorons ce que nous avions á l'origine.Nous ne pouvons pas affirmer que des phénoménes de polymérisation n'altérent pas la constitution mo- léculaire méme des hydrocarbures á bas pointd’ébul- lition. En effet, par analogie avec les carbures élevés, cette supposition est plausible.Nous ne sommesdonc pas fondés de supposer dans le pétrole brut la préexis- tence d’une grande variété d’isoméres.La méthode par filtration fractionnée oll're bon espoir ; je la communique au monde des savants pai­la voie du Congrés, et je crois, quant á moi, arriver avant l'hiver prochain á effectuer des séparations complétes.Les premiers elforts seront guidés par les données fournies par la distillation, et les « filtráis » seront essayés jusqu’á ce que le point d'ébullition en soit con.stant et les autres caractéristiques précisent un composé chimique défini. Méme si on n’arrivait á séparer par ce moyen que les hydrocarbures lé­gers des hydrocarbures lourds facilement altérables
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par les chaleurs, il en résulterait un notable avan-tage. .Mais je crois que nous arriverons á obtenir des se- parations completes. La valeur pratique du procédé réside dans l’espoir qu'il nous inspire de fournir un procédé scientilique de séparation des différentes liuiles qui nous préoccupent.Songezcombien ilserait précieuxdepréciserlana- ture d'une liuile lubrifiante par le pourcentage précis des bydrocarbures constituants au lieu de le faire par sa densité.son degré d'inflammabilité et sa viscosité.De plus, quand nous aurons précisé lequel de ces bydrocarbures, par sa fonction, est le plus avanta- geux, nous pourrons rationnellement régulariser les proeédés de fabrication pour en augmenter le ren- dement.

D isc u ssio n . — A une question posée, 1 orateur re­plique :« Les conditions de températures étaient celles de la température ambiante de la chambre, c est-á-dire comprise entre 20° á 25°C., de facón á empécber, d’une part, la solidilication des vaselines. ü’est dans ces limites que j'ai opéré.en mainteuant,s’il y a lieu, artificiellement cette température. >;M. Berg, d'Alsace. remarque que le professeur Za- loziecki paraissait étonné de ce que les liuileS légéres soient en liaut et les liuiles lourdes en bas ; mais il en attribuait la raison au sens de la filtration, si cette derniére se faisait de liaut en bas ou de bas en haut.Le second mode donne de meilleurs résultats, car loute la surface est exposée á la filtration, tandis que dans le premier cas ce n’était qu’une colonne liquide qui liltrait. #***Aprés cette communication, M. le Dr Day présente au Congrés le docteur Young, président de f  Associa- tion miniére de Californie. qui dit que la Californio, surtout réputé comme pays aurifére, n’est que ré- cemment connue pour ses ricbesses pétroliléres, el récemment un monsieur ayant, avec un associé, fait etíectuer un forage á 1.000 pieds produisit 800 vva- gons d'huile par jour, un second forage contigü en fournit 1.000 vagons et un troisiéme 1 .2 0 0 .
L ’iiu lu s lr ie  du p étro le  c u  C a lil'o rn iepar MM. BEN C. TRUMAN el C. L. P. MARAIS, delegué de la Californie.Les données et statistiques concernant la produc- tion du pétrole en Californie que nous avons l’hon-

neur de vous présenter sont surtout d’un caractére historique et commercial.Nous avions projeté de soumettre A votre appré- ciation une étude complete comprenant toutes les questions tcclmiques concernant notre sujet depuis la découverte. l'exploitation jusqu’á la livraison du produit marchand á la consommation. Nous en avons été empécbés, M. Trumann n’ayant pas re?u encore le premier volume du journal O i l  E r a , consacré aux intéréts pétroliféres de notre Etat et qui a été pourtant expédié le i  aoñt courant.Néanmoins, dés sa réeeption vers le 30 de ce mois, nous nous empresserons de le faire parvenir á votre secrétaire, l’bonorable M. P. Dvorkovitz, en lepriant de publier dans sa P etroleu m  R e v ie w , tels passages comenant des renseignements qu’actuellement nous ne pouvons fournir avec un degré suflisant de preci­sión.La premiére découverte du pétrole fut faite en 1866, par le professeur Stillman, lors de son voyage par mer de San Francisco á San Pedro.Pendant le mouillage du navire dans la baie de Santa Barbara, il constata la présence d liuile pétro- lit’ére flottanl sur l’ea'i et conclua qu il devait y avoir des infiltrations provenant de terrains plus éle- vés et peu éloignés de la cote.Peu aprés il engagea le colonel Tilomas Scotl, pré- sident de la ligne du cliemin de fer de l'Etat de Pen- sylvanie, trés au courant des exploitations pétroli­féres dans son Etat, de préter á l’affaire toule son altention. M. le colonel Scott acheta alors plusieurs milliers d’hectares de ces terrains situés A douze millesá l’ouestde la ville de Ventura, lá oü la pré­sence du pétrole se manifestait par la présence de l asplialte et du bitume et confia a ¡VI. Tilomas Bard, actuellement sénateur de la Californie au Senat te- déral des Etats-Unis et M. John Creen, vice-presi- dent de la ligne de chemin de fer de Pensylvame, le soin d’effectuer les travaux nécessaires á la mise en exploitation de cette ¡mínense étendue de terrain.  ̂Sept puiis furent forés et en 1867, la premiére huile fut ex traite en Californie.Depuis de nombreuses découvertes de gissements turent faites principalement dans les comtes de Humboldt, dans la partie nord de l'Etat,dans la par- tie céntrale de Santa-Clara, á fresno, Kern, Sarita- Barbara, Ventura, urange, Los Angeles et la partie sud de San-Diego et l’industrie y a prit un essor remarquable, ainsi que le démonlre la statistique suivante pour la déeade 1889 á 1898 :
\
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Produetion Yalours en dollarsPétrole en 188 0.... 303.223 barils 36S.048» 1898.... 2.2*9.088 » 2.376.420Asphalte en 1889... 3.000 tonnes 30.000,, 1898... 25.690 » 482.175Bitume en 1898____ 46.836 » 137.575La progression annuelleestrésuméedansletableausuivant :Produetion de pétrole en barils de 42 gallons:1891 1892 1893 1894323.600 385.049 470.179 783.0781895 1896 1897 18981.245.339 1.257.780 1.911.569 2.249.088La statistique pour 1899 accentuera l’augmenta- tion dans de notables proportions ; ceci est á présu- mer de ce fait que dans la seule ville de Los Angeles il v a eu pendant l'année 1899 une augmentation de 200 puits, ce qui en porte le nombre á 830 dans cette ville.Le comté de Kern est connu pour ses gissements de Me. Kiltrik.Los Angeles est réputée ppur ses puits prés de Newliall oü la Pacific Coast oil Company exploite 40 puits, dont le rendement est aussi abondant aetuellement qu'il l’étaitil y a 15 ans; l’un des puits a produit 1.500 000 barils de pétrole, un autre3 0 0 . 0 0 0  barils : aetuellement la produetion journa- liére est de 400 barils, lesquels sont expédiés á Ala­meda Point, prés de San-Francisco oü l’huile est raffinéé pour ,1’éclairage.Plusieurs « pipe lines » relient Newliall avec Los Angeles oü plusieurs raffineries fonctionnent sans interruption.Le caractére des liuiles de Californie n’est pas uni­forme; lesbuiles de Pico Canon sont légéres; celles de Brea Canon, prés de Puente, extraites á une pro- fondeur de 50 pieds, sont trés lourdes, semi-asphal- tiques et servent pour enduire les tuvaux á gaz et á eau, ainsi que Ies extrémités des poteaux télégraphi- ques.Un autre trés ¡mportant terrain pétrolifére exploité par l’ « Union oil Company » est situé dans le Comté de Ventura ; ses produits tantót légers, tantót lourds peuvent étre employés pour 1 eclairage et pour le cliauffage en remplacement du charbon.Ceite Coinpagnie les convertil en huiles lubrillan - les, eneres d’imprimerie et autres produits qui ont une valeur commerciale importante.Le pétrole de la Californie, d'aprés un travail publié par l’Etat, différe radicalement du pétrole de

Pensylvanie en ce que son résidu est de l’asphalte'au lieu de paraffine.C'est cette qualité qui donne á nos huiles une grande valeur pour la fabrication des vernis, lubri- fiants, eneres d'imprimerie.Revenant encore aux puits de Pensylvanie, notons que nos puits ne sont pas aussi profonds que ceux de Pensylvanie; la profondeur des nutres variant entre 50 et 3.000 pieds avec une moyenne.Ainsi qu'il a été dit plus haut le uombre des dis- triets pétroliféres récemment découverts est trés considérable; il s’ensuit que de nombreuses com- pagnies ont été organisées en vue de leur exploita- tion.Comme conséquence, la produetion augmentera et des mesures seront prises et mises partiellement en voie d’exécution, pour les huiles vers les centres importants, oü elles entreront en compétition avec le charbon pour le cliauffage des chaudiéres á va- peur, etc., el seront destinés finalement & le rempla- cer complétement.Telle est la situation présente et l’avenir de l’indus- trie pétrolifére en Californie et, comme telle, elle offre á Pénergie de l’homme et au capital, nous pou- vons l’affirmer sans crainte, des contradictions, des rendements illimités.Nous prions M. le président et MM. les membres du Congrés d'accepter une carte topographique de la Californie montrant ses régions pétroliféres, un álbum ¡Ilustré contenant des statistiques et des des- criptions des ressources naturelles de cet Etat, ainsi qu’une copie de ce mémoire.
(A suivrey

LE SUINT
(S u ite)Désuintage de la laine (Dógraissage parlavage, par lessivage). — Cette opération est en général précédée d'un rin^age préalable á l'eau, á moins que la laine ait été Invée sur dos de l’animal.Ensuite on procede au dógraissage (désuintage) de la laine propremmt dit ayant pour but l’épura- tion de la Obre, qui doit étre débarrassée de toutes les matiéres étrangéres qui la souillent.rtuccessivement l’industrie a employé divers produits pour ce lessivage.Autrefois on se servait dans ce but d’urine putréfiée, que la pratique a fait remplacer á cause de son odeur infecte et pour des considérations
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312 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
hygiéniques par des ingrédients chimiqnes qui ne présentaient pas ces inconvénients, soil par des Solutions de produits légérement alcalins lels le carbonate de soude (soude Solvay, exempte de soude caustique), carbonate d'ammoniaque, savon, silicate de soude, saponaire, etc.11 est particuliéremenlimportant quelecarbonate de soude soit exemptd’alcali car cedernier attaque la libre ; á cet égard la soude Solvay ne laisse ríen á désirer.Divers correctifs ont élé proposés au cas oú le produit contiendrait un peu de soude caustique. On a recommandé d'ajouter 3 á 6 0/0 d’acide sul- furique étendu de 1 0  volumesd’eau,ce qui determine la neutralisation du caustique, avec formation simultanee de carbonates acides ; oubien l’emploi d’un mélange de 20 p. soude ; 5p. oléine et5á 10 p. sel ammoniac, ce qui produit du carbonate d’ammo- nium, du chlorure de sodium, du savon oléique et du bicarbonate de sodium (Schlieper).L’emploi de carbonate d'ammonium comporte la proportion de l k g . de sel pour 1 0 0  k g . laine.Le désuintage au silicate de soude exige une température plusélevée que le savon et n'est prati- que quedans certainscas (H. Grothe).MM. Villermet et Mannheim ont proposé le procédé suivant qui selon eux donne á la libre une grande souplesse, beaucoup de résistance et l’em- péche de jaunir avec le temps.Ge procédé consiste en un traitement par une solution de carbonate de potasse, suivi d’un autre lessivage avec une solution de rnéme produit provenanl d’un traitement antérieur,ce traitement a lien á 50° ou 60° pendant 10 minutes ; ensuite on lave á l’eau chaude á la rnéme température et on termine par un passage de quelques secondes en bain acide.Le procédé de Kraut est basé également sur l’emploi du carbonate de potasse.Les lessives sont évaporées á sec et í’extrait calciné sur lasóle d'unfour áreverbere.On obtient ainsi, á l’état de carbonate, la potasse contenue dans la laine á cótéde cellequi a servi au lessivage et qui est régénérée.Une partie de la potasse obtenue sert á de nou- veaux traitements, le reste est laissé au com- merce.M. Langbeck traite la laine par de l’eau á 44° qui dissout les seis polassiques et un peu de savon potassique. On turbine et on presse la laine qu’on soumet ensuile á l’action d’une ému-lsion d’huile

d’olive et de lessive de potasse, qui enléve tout les corpsgraset les impuretésde la laine ;cette lessive est ensuite traitée en vue de l’extraction du suint.II faut que la concentraron des lessives ne soit pas excessive, car leur eraploi prolongó pourrait légérement altérer la Abre. La température des bains ne doit pas dépasser 50° ; au-dessus la laine pourrait subir également une altération partidle. Le désuintage est activé par une agitation continué de la lessive.Au dóbut de cette industrie on plagait la laine dans des paniers qui étaient ¡inmerges dans le bain. A ce traitement rudimenlaire a succédé l’emploi de machines composées essentiellement d’un bac etd ’organes intérieurs mettant en mou- vement la laine.Dans les appareiis perfectionnés au moyen d'une installation mécanique aprés chaqué immersion la laine est retirée du bain, pressée et immergée de nouveau, ce qui rend le traitement plus parfait.En plus, en vue d’une économie en eau, en les­sive et d’un traitement plus rationnel on établit aujourd'hui une sériede trois baos á la suite les uns desautres, le premier servant aulavagede la laine brute, le second au dégraissage et le troisiéme au rinpage ; la lessive circulant de temps en temps du troisiéme dans le second et le premier bac, d'oú elle est dirigée dans un réservoir servant á l’em- magasinage, la laine passant du premier dans le second puis dans le troisiéme.Nombreuses sont les diverses machines propo, séespar Sehlmacher, Leroy,Ralp. Norton, Desplas- Peltzer, etc., qui ontdú subir de sensibles inoditi- cations pour pouvoir permettre comme l'exige actuellement cette industrie l’exlraction du suint.Les appareiis actuellement en général adoptés sont ceux dils « Leviathan », espéces de foulards qui servent d una fagon continué et automatique au lavage, désuintage et ringage, comportant plu- sieurs bacs, chaqué bac conservant individuelie- ment sa destination propre.Comme type de ces appareiis nous mentionne- rons ceux construits par Henri Demeuse el Cio á Aix-la-Ghapelle.lis se composent de trois bacs semblables servant successivement au lavage, désuintage et ring age.La laine introduite entre les ailettes d’un tam- bour dit « plongeur », est entrainée sur un faux fond, á claire-voie incliné, d’oú une fourchette á excentrique souléve la laine, la secoue, ce qui fait tomber au fond du bac les impuretés mécani-
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ques, la replace sur le faux fond oü une autre fourche la secoue encore la poussant également répartie vers l’élevateur (systéme de fourcheltes pourvues d’un mouvement de va-et-vient) d’oü elle est transmise á deux cylindres compresseurs, qui expriment la Abre, qu’une table sans fin entraine vers le bac suivant.La lessive y estintroduite au inoyen d’injecteurs ou de pulvérisateurs, la vapeur qui est utilisée pour cela échauffant en se condensant le bain. Une valve á la base des bacs permet les soutirages des impuretés.Les machines de Deru, de Verviers sont analo- gues córame principe aux précédentes, différant toutefois par une conceplion de 1‘élévateur plus perfectionnée.Enfin nous mentionnons le procédé basé sur le dégraissage 4 l’argile (Loebner), celui fondé sur l'cmploi du plátre (Larcade), et celui de Rohart qui utilise le sulfhydrate de potassium.
Ex tra c tio n  du suint b ru t e t son épurationLes eaux provenant des leviathans constituent une émulsion des corps gras de la laine dans la solution de savon ou de carbonate alcalin employé, avec es impuretés mécaniques de la laine. Ces eaux clarifiées par repos et décantation serventá l’extraction des corps gras. toutefois elles produi- sent un suint retenant les corps gras du savon, tandis que les procédés basés sur l’emploi des dissolvants fournissent des Solutions d’oú on peut extraire le suint pur.Les lessives des leviathans sont soumises soit 4 un traitement direct par l’acide sulfurique, soit á une précipitation préalable par le chlorure de calcium et la chaux et une décomposition ulté rieure du savon calcaire par l’acide chlorhydrique.Autrefois on ne cherchail pas á régénérer les corps gras, se contentant de recueillir le savon calcaire calciné ensuite pour produire le gaz d’éclairage. Depuis un traitement plus rationnel a éte recommandé, consistanten une séparation des corps gras par l'action direct de l’acide sulfurique. II se sépare en une masse compacte un mélange des acides gras du savon, des corps gras de la laine et des impuretés mécaniques. Le traitement de ceit.e massecomportait despertes notables en corps gras, lors de la filtration, du pressage et du blan- chissage (á l’aide d'une solution de chromale de potassium acidulé par de l'acide sulfurique).Plus tard Vohl conseilla de précipiter d’abord par
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le chlorure de calcium et de décomposer le savon calcaire par de l’acide chlorhydrique ; les acides gras obtenus sont ciariflés.Le traitement á l’acide sulfurique consiste dans l’addition de 11., 6 á 3 1., 2 d’acide 4 50° á 60° B. 4 1 0 0 ü litres de lessive du leviathan préalablement clarifiée par repos (malgré cela d’aspect laiteux), et chauffage par injection directe de vapeur á la température de 65°. Le corps gras surnage á la surface, on le décante, presse d’abord á froid, puis entre des plateaux chauds ; ensuite on l’épure par de l’acide sulfurique á chaud, lave et séche á la vapeur.Le traitement par décomposition du savon cal- caire se fait de la maniere suivante :On précipite par une quantité suffisante de chlo­rure de calcium additionnée d’un peu de lait de chaux (Graffemploieune solution légérement acide de chlorure de calcium pour éviter la précipitation de carbonate de chaux) sous l’influenced’une douce chaleur,on passe au flltre-presse; on délaie le savon dans l’eau et ajoute 4 chaud une quantité sufli- sante d’acide chlorhydrique ; et les acides gras séparés, traités comme dans le procédé précédent.Pour le blanchiment des corps gras on se sert d’une solution dans l'eau (10 á 1 2  p.) de bichromate de potassium (t p.) acidulé avec de l’acide sulfuri­que 4 66° (3 p.) ou bien d’une solution de bichromate de sodium moins cher et plus soluble et d’acide chlorhydrique. Dans le premier cas c’estl’oxygéne qui est l’agent a ctif; dans le second en plus inter- vientle chlore. L’opération du blanchiment dure 2 0  minutes environ et il est recommandé de l’opé. rer á une température peu supérieure au degré de fusión, car le corps gras uevenant trop fluide, le mélange avec la solution aqueuse blanchissante n’est pas intime et c’est lá une condition essen- tielle.L’opération terminée on soutire la liqueur aqueuse verte et on lave le corps gras á 1 eau bouillante.D’autres procédés ont encore été brevetés pour la séparation des corps gras des lessives des levia* thans.Celui de Neumann basé sur la précipitation préalable de ces eaux 4 l’aide d’un petit excés de lait de chaux (1/2 á 1 0/0), et la précipitation est facilitée par l’addition d’un peu d’une solution de sulfate de magnésium ou de fer. La formation par double décomposition d’un peu de sulfate de calcium et d’hydrate de magnésium ou de fer á
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314 REVUE DE CHIMIE 1NDUSTRIELLE
l’état naissant se précipitantclarifle complétement les eaux, qu'il sufñt de passer au filtre-presse- Le gáteau obtenu est soumis au traitement acide comme plus haut pour séparer les corps gras.Suivant la Norddeutsche Wollkaemmerei und Kammgarnspinnerei pour obtenirunsuintinodore on décompose les lessives des leviathans par l’acide sulfureux au lieu d’acide sulfurique; ce qui présente d’une part l'avantage d’entraver la pu- tréfaction de ces eaux ; d'autre part de transfor- mer les sulfures potassiques en hyposulflte avec séparation de soufre, qui autrement passe dans le suint et lui communique une odeur difficile á écarter.Le traitement de Langbeck consiste á concen- trer dans le vide les eaux de lavage des laines, puis les traiter par l'alcool á50 á 60 0/0 qui dissout le savon enlraínant un peude suint; tandisque le suint et les impuretés mécaniques restent insolu­bles, on les sépare soit par pressage, soit par un dissolvant approprié.La solution alcoolique du savon est évaporée et le résidu décompose par un acide sert á la fabrica­ron des bougies.Un procédé original a été récemmenl breveté par Smith et Sons et Walter Leach, consistant á con- centrer les eaux de lavage, sufñsamment pour que la différence de densité entre le corps gras et la lessive permette leur séparation par turbinage. A titre d’indication : la densité du corps gras est 0,916 et celle de la lessive concentrée atteint 1,4.Suivant Kleemann, la coloration du suint étant due á des produits de décomposition de mucilages et d'albumine, on peut séparer ces derniéres par addition á la solution de suint(dans la benzineou l’éther de pétrole par exemple), de tannin, d’acide phosphoriqüe, d’acide acétique, d’acétate de plomb avec action simultanée d’alcool. — Une tempéra- ture un peu élevée facilite la précipilation. — La solution benzinique séparée du précipité fournit un corps gras jaune clair.

L a n o l i n e .  — Le suint ainsi obtenu a la pro priété de se combiner ou plutót de s'émulsionner avec l'eau en formant une espéce d'onguent con­sistant et homogéne á froid et que la chaleur sé­pare en eau et suint. Braun turbinait les lessives des laines aprés dépot des impuretés mécaniques et la lanoline brute ainsi obtenue pétrie avec de l’eau froide jusqu'á ce que les eaux de lavage s’é- chappent complétementclaires, paréchappemenl le suint se sépare et peut étre soumis á un rafflnage

ultérieur ou simplement dissous dans l’éther, l’al- cool éthylique ou l’alcool mélhylique. Le suint ainsi épuré est pétri longuement avec de l'eau, ce qui fournit un onguent absolument blanc et homo- gene.En partant du suint brut, on le transforme en lanoline en le malaxant avec de l’eau contenant en solution un peu de soude, de carbonate de soude ou de savon et soumettant la solution lai- leuse obtenue au traitement ci-dessus.Un autre brevet pris par la « Fabrik Chemischer Produkte » revendique un procédé basé sur le traitement des lessives savonneuses par des Solu­tions de seis de terres alcalines ou de métaux lourds ; les composés gras de ces métaux se pré- cipitant entraínent le suint.De la móme maniere est traité le suint brut émulsionné, d’oü on précipité á l’aide de terres alcalines ou de métaux lourds sous forme de coin- posés gras le suint épuré.Ce mélange de composés gras el de suint est traité dans un appareil á épuisement par l’acétone á l’ébullition qui ne dissout que le dernier. — Le suint puré est extrait de la solution acétonique en distillant le dissolvant. On peut également rem- placer la distillation par un simple refroidissement de la solution, le suint se séparant sous 1'effet du froid presque en totalité et pouvant ainsi étre séparé.La lanoline brut peut aussi étre séparée des lessives des leviathans par addition d’eau calcaire.On peut également traiter le suint du commerce par des álcalis ou des Solutions alcooliques d’al- calis á chaud, dissoudre le mélange de suint el de savon obtenu dans l’alcool méthylique ou éthyli­que, d’oü par refroidissement le suint pur se sépare.On peut produire des émulsions artiflcielles de suint á l'aide d’amines, de bicarbonates, de silica- tes ou de borates alcalins, carbonates neutres alcalins (If, Na, An), álcalis caustiques, ammonia- que, extraits de saponaire, pancréatine.La Norddeutsche Wollkaemmerei et Kamm- gamspinnerei et Feuerlein. traitenl la couche des corps gras séparée des eaux de lavage de la laine par l’acide Sulfurique soit telleque, soit aprés neu- tralisation préalable par un alcali, par un dissol­vant approprié (benzine, sulfure de carbono, éther, chloroforme) et une solution d’un sel quelconque avide d’eau (NaCl, KC1, MgClUNa*SO‘ ,Nas,C 0 3 etc.) Ce dernier a pour but de prócipiter le savon et de
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laisser en solution le suint pur, qui est régénéré par distillation du dissolvant.On peut également traiter le précipité alcalin (le suinten obtenu avec les eaux de lavage par des Solutions acqueuses de chlorure de sodium, chlorure de potassium, chlorure de calciuin, chlo­rure de magnésium, sulfate de magnésium, c’est- á-dire d’ un sel indifférent; ce qui sépare d’une part un suint neutre á bas point de fusión et d’au- tre part un mélange de savons alcalins-terreux et de suint á haut degré de fusión.liad épure le suint par l'action d’oxydants alca- lins (chlorure de cliaux, penuanganate de potas­sium en solution alcaline, etc.), de sa coloralion et de son odeur. — Un épuisement á l'aide de dis- solvants sépare alors le suint pur.Un épuisement successif du suinter par de l’alcool concentré, de la benzine, du sulfure de carbone, du benzol, de l’éther et du chlófoforme, on obtient des produits de plus en plus durs, c’est- á-dire de plus en plus riches en cholestérine, iso- cholestérine, et autres éthers supérieurs.L ’addition d’oléate de méthyle ou d’éthyle á. ces produits leur donne la consistance d’onguent.Kleemann aprés précipitation des mucilages et albuminoides, córame mentionné plus haut, traite le liquide filtré par des Solutions aqueuses d’alcalis á chaud, et aprés repos sépare la couclie aqueuse du savon formé de la couche benzinique contenant le suint neutre pur.Busse traite le suint brut par une solution aqueuse concentrée d’un alcali ou d’un carbonate alcalin en quantité sufflsanle pour neutraliseer les acides gras, cela á une température de 70° á 80°. — Ensuite il ajoute 1 p. d’eau et 2 p. d’éther acéti- que, brosse la masse, inaintenant la température vers 60°. — L'éther acétique qui ne dissout que le suint tle savon formé restant en solution aqueuse), est décanlé, lavé deux ou trois fois avec une solu­tion d'un carbonate alcalin, puis le suint pur et neutre séparé du dissolvant par disti llation.Enfin on peut épurer le suint par distillation á la vapeur surcluiuffée.Des détails précis manquenl sur les détails de cette épuration assez délicate.Le suint épuré est designé dans le commerce sous le nom de lanoline, dont de nombreusos mar­ques existent sur le marché. Le produit exempt d'tau est designé comme lanoline anhydre, le pro- duitacqueux (30 0/0 1IS0) est désigné simplemenl sous le nom de lanoline.

Les produits désignés sous les noms marchands de agnine, ánaspaline, alapurine, lanesine ne sont que de la lanoline. N . Ch e r c h é f f s k y .
(.<1 suivré).

L 'I ND US TRI E DES VERNIS A L ’ ESSENCEG c n é r a li t é sNous avons vu, dans les chapitres précédents, quelles précieuses propriétés donnaient aux vernis gras la présence d'huiles végétales; mais nous avons vu également que les vernis gras étaient toujours as­sez longs á sécher et surtout á d u r c ir . De plus, leur fabrication est longue et délicate Aussi, quand on ne recherche pas une solidilé tres grande, on sup- prime l’huile végétale et en dissolvant simplement les gommes dans Pessencede térébénthine on obtien1 des vernis m a ig re s , dans lesquels le dissolvant dispa- rait presque entiérement pendant l’évaporation ; mais, pour une méme gomme, le vernis ain-d fabri­qué sera moins coloré qu’un vernis gras et il séchera plus vite. Pendant l’évaporation l’essence de téré- benthine ne disparait pascomplétement : Une partie se résinifie en donnant une substance visqueuse ser- vant de lien aux molécules de gomme, ce qui assure une certaine solidité á la pellieule tíñale cette sub­stance visqueuse finissant par durcir.La dilférence entre les vernis á l’essence et les ver­nis gras est done trés nette et on comprend aisément quels sont les résultats que l'on peut attendre de l’emploi de vernis appartenant á l une ou lautre de ces deux catégories.Les vernisá l’essence ne sont jamais employés en c.arrosserie et lepeintre en bátiments n’en utilise que fort peu, pour les travaux intérieurs seulement. Néanmoins. ceux de ces vernis employés dans le bátiment le sont en assez sérieuse quantité, parce que ce sont des vernis complétement blancs et qu aucun vernis gras ne peut les remplaeer pour les usages spéciaux auxquels on les destine.L'industrie a utiiisé beaucoup de vernis á l’es­sence ; nous aurons occasion de le voir en étudiant la fabrication des différents vernisá l’essence.MATIERES PREMIERES G o m m e sLe fabricant de vernis á l’essence met en oeuvre partie des gommes que nous avons dccrites á propos des vernis gras; mais il emploie également certaines gommes dont le fabricant de vernis gras ne fait que
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316 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
peu ou pas usage. Nous allons en donner la descrip- tion.Sandaraque. — La sandaraque n’est pas une gomme fossile : c'est le produit d’exsudation d’un arbre du Nord et de l'Est de 1’Afrique et du Nord de l’Amérique [T h u y a  a r t ic ú la la ) . L’ AIgérie et le Maroc sont les deux plus grands pays producteurs de cette gomme qui se présente sous l'aspect de larmes al- longées, classées généralement en 2 catégories :I o L a  sa n d a ra q u e com m unc, dont les morceauxsont plus ou moins foncés et d’un brun rouge.2o L a  san daraq ue en la r m e s ; ce sont les morceaux clio i sis, dun jaune tres pále, á cassure vitreuse et transparente, sans saveur marquée.Nous nedonnons pas ici les propriétés de la san­daraque, au point de vue solubilité,; nous éludierons ces propriétés pour l ensemble des gommes dont nous parlons, ainsi que nous l’avons fait dans la partie consacrée aux vernis gras.La sandaraque est un copal tendre et nous ne sommes pas de l’avis de M. Livaclie qui éciit : « la dureté de la sandaraque, égale á celle du copal Kauri... (1) ». II n’y a aucune comparaisou á établir entre la dureté de la sandaraque et celle de la gomme Kauri. On sait d’ailleurs que le principal défautd’un vernis á la sandaraque puré est d’étre Irop tendre. La gomme Kauri est incomparablement plus dure que la sandaraque.Ecrasée sous la dent la sandaraque est facilement réduite en poudre fine. Elle est composée de trois resines différentes auxquelles on a donné les for mules suivantes (2) :Ct0HFO5 ; Ct0Hr,2Ü6 ; ' C'-»Hso06 C’est la seconde qui domine.M ástic. — L’arbrisseau qui fournit cette gomme est nommé lentisq ue  ou m á stic. On obtient la gomme en faisant des incisions légéres et nombreuses sur le tronc; on laisse le suc se résinifier k l’air, ce qui a lieu assez rapidement, et on obtient alors des larmes arrondies.Les qualités les plus appréciées proviennent de l’ile de Cilio.En Turquie et en Orient on consommé de grandes quantités de mástic pour embellir les dents. D’ail­leurs le mástic est la base de nombreux ciments pour le plombage des dents; la médecine l'utilise comrne tonique et astringent (2 á 8 grammes par jour) et dans le traitement del’incontinence d urine.1. V e rn is  et h u ile s  s icc a tiv e s , pago 28.2. Schtltzenberges. T r a ilé  d e  fíh im ie g e n é ra le . Tomo VI. pago 103.

Commercialement. dans l’industrie du vernis, on connait deux varietés de mástic :Io L e  m ástic en la r m e s . — C’est celui qui est re- cueilli sur l’arbre lui-méme. Use présente sous l’ap- parence de larmes arrondies, trés petites, irrégu- liéres, peu colorées en jaune tres pále. On appelle encore le mástic en larmes m ástic o f ic in a l . C’est la sorte la plus estimée.2° Le m ástic en so rte . — 11 provient du suc laiteux qui, ayant tombé de l'arbrisseau, s'est résinifié, soitá terre, soil sur les pierres disposées tout au tour du tronc Les morceaux sont plus gros et plus irrégu- üers encore que les larmes précédcntes; ils sont éga- lement plus colorés et souillés d’impuretés. Le mas- tic en sorte est connu sous les noms de m ástic com m an  ou m á stic  fem clle .Le mástic a une odeur faiblement balsamique et une saveur légérement amére. Quand on le casse sous la dent les morceaux formés se soudent entre eux: c'est un caractére distinctif entre la sandaraque et le mástic.Le mástic est constitué par 2 résines : l’une, á ca­ractére nettement acide, de formule C‘°HG20\ est soluble dans lalcool ; l’autre, de formule Cl»HG202 est insoluble dans ce dissolvant. La partie soluble dans l’alcool est précipitée par le clilore ou par une solution alcoolique d’acétate de plomb.Le mástic est un copal tendre, fondantá plus basse température que la sandaraque, mais donnant des vernis assez élastiques, á peine colorés en jaune paille. C’est une gomme (t) d'un prix élevé.Dammar. — II existe un certain nombre de va­rióles de dammar : nous avons déjá dit que la kauri, placó dans cette classe, devait avoir une place nette­ment á part.Nous n'entrcrons pas dans la description de tous les types décrits par Guibourt. C'est ainsi que le 
da m m a r n o ir  ou léala , le d a m m a r de L in d e , le d a m m a r  
P-uti etc., sont des gommes absolument inutilisées dans l'industrie des vernis en Europe ; leur descrip­tion ne présente done pas d’intérét pour nous. Aux lndes, par exemple, on emploie sur place de ces va- riétés de dammar, soit pour taire des vernis a l’es- sence, soit pour fabriquer de la cire á caclieter.Les deux variétés de dammar utilisées pour la fabrication des vernis á l’essence sont les sui­vantes :1> L e  da m m a r de D a t a d a . — C’est la sorte la plus estimée. Elle se présente sous l’aspect de morceaux1. Nous avons expliqué pourquoi nous appelons loutosces mutiéres premiéres des gom m es.
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arrondis, de dimensions variables, mais toujours par- faitement blancs et friables.La caractéristique de cette gomme est le mame- lonnage des morceaux et la facilité avec laquelle on les transforme en poussiére blanche par simple pres- sion de la main.2o L e  d a m m a r P a d a n g . — 11 vient de Sumatra, son aspect extérieur est analogue au dammar de Batavia, mais on peut toujours se le procurer a un prix bien inférieur. Nous dirons pourquoi plus loin.Le dammar, produit d'exsudalion d’ un conifére, est composé de deux resines : l’acide dammarvlique G“ ir iOl et d’un anhydrique de cet acide ayant par conséquent pour formule Ctr,ll7203.G'est avec le dammar qu'on obtient, par disso- lution dans Lessence, des vernis tout á fait blancs.Elem is. — Les élemis sont des oléo-résines, de consistance trés molle, de couleur variant du blanc presque pur au jaune un peu foncé. On en connait plusieurs espéces dont les principales sont :Io L ’é lém i d u  B r é s i l . — Colorée en jaune verdátre ; molle au début, elle durcit avec le temps.L’odeur est forte et agréable, rappelant celle de l’anis.2o L 'é lé m i d u  M e n iq u e . — D’un aspect tres analo­gue á la précédente, elle est néanmoins d’un jaune plus clair.3o L 'é lc m i de M a n i l le . — G’est la sorte qui se con­sommé le plus et dont on trouve des lots pour ainsi dire tout á fait blancs; elle est extrémement molle et contient quantité de petits cristaux.Toules les gommes élémi sont souillées par une plus ou moins grande quantité de débris végétaux ; leur consistance oblige á les expédier dans des caisses en bois doublées de metal.L’alcool chaud, d’aprés les différents auteurs. dorme une dissolution compléte, mais il se precipite á froid une portion blanche, légére et opaque, ap- pelée é lém in e . D’aprés Bouastre l’élémi renferme-rait :Partie soluble dans l’alcool (gomme).. .  CO B insoluble » (elémine) . .  24Essence.................................................................  12,30Extrait amer.......................................................  2lmpuretés............................................................. 1,50La proportion d’essence est, parait-il. trés va­riable : certains auteurs indiquent 3 pour 100 seule- ment.Gette essence boul vers 170° ; son odeur rappelle celle de l’essence de térébentine.

Thus. — La gomme thus ou sc m p e  a un aspect ab-

solument analogue á celui de l’élémi et il est méme probable que l’on vend couramment de l’élémi sous le nom de thusLa véritahle gomme thus provient de la térében- thine américaine : c’est le galipot du pin d’Améri- que; par conséquent elle contient les mémes impu- retés que notre galipot, mais elle est tout á fait blanche ou légérement teintée en jaune verdátre. On a prétendu qu'elle était composée presque entiére- ment d’acide abiétique : ce qui nous surprend beau- coup, car nous avons obtenu avec de la gomme thus des vernis se mélant parfaitement á la céruse.Oliban. — C’est une gomme-résine, connue éga- lemerit sous le nom d’encens, seprésentant sous l’as- pect de larmes jaunes dont on connait 2 variétés : 1 ’oliban de l ’ I n d e et Volib a n  d 'A f r iq u e (mále et femelle). On peut en retirar une huile essentielle par distilla-tion. Braconnot adonné les résultals analytiquessui- vants : Partie soluble dans l’alcool.. .  56Gomme » l’eau . . . .  30,8Iluile essentielle.......................... 8lnsoluble.........................................  5,2Substance trés peu employée.G om m e-gutte. — Gomme-résine employée comme matiére colorante. Elle provient de végétaux que l’on rencontre surtout au Gambodgeet dans l’ile de Ceylan.Le commerce la livre en bátons de couleur jaune fauve foncé, á cassure fine el unie ; elle n’a pas d'odeur et une saveur amére peu prononcée.Braconnot a reconnu que la gomme-gutte contient 75 á 80 pour 100 de produits solubles dans l’alcool et 20 á 25 pour 100 d’une gomme soluble dans l’eau en donnant une emulsión d'un trés joli jaune.Comme lesang dragón, la_gomme-gutte est sur­tout employée comme matiére colorante dans la fabrication de vernis spéciaux.Sang-dragon. — On l’emploie beaucoup pour colorer les verrds a l’alcool, mais bien moins pour les vernis á l’essence parce qu'il est peu soluble dans ce véhicule. La présence d’acide benzoique a fait classer le sang-dragon parmi les baumes. II est fourni par un genre de palmier de l’Amérique du Sud, des Indes et desCanaries.On le rencontre, tant á l’intérieur qu'á l’extérieur des fruits. On recueille le baume par grattage, agita- tion et tamisage.D’aprés llerberger, le sang-dragon contient :
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Resine rouge, acide et matiére grassesoluble dans l'éther............................. 90>7Oxalate de chaux......................................  2Pliospliate de chaux.............. .................. 3’7Acide benzoique......................................  399,4Les varietés commerciales sont les suivantes :Sang dragón en galettes.» d’Amérique.» en olives.« en bátons.La couleur varié du brun rougeátre au rouge foncé.En raison surtout de l'acide benzoique qu’il con- tient le sang-dragon est utilisé en niédecine córame hémostatique et astringent fpoudre 1 á lOgrammes).A loes. — Les aloés, donl on connait be.iucoup de variétés, sont de tres belles plantes exoliques ; les feuilles contiennenl un jus susceptible de donner une matiére résineuse dénoinmée aloes. Pour cela on exprime les feuilles et on laisse sécher au soleil le suc qui s'en est éehappé. On connait un certain nombre de variétés commerciales : Valoés soccotrin  ou sueco-- 

t r i n , est translucide et sert de colorant; c'est la va- riété la plus estimée; Valoés d u  C a p  est beaucoup plus foncé, il a des retlets verdátres caractéristiques; la pharmacie l'utilise comme purgatif.CARACTERES d es  gom m es Nous examinerons, comme pour les vernis gras’ les propriétés de ces différentes gommes, mais en laissant de cóté celles qui ne présentent qu’un inté- rét médiocre ou qui sont simplement employérs comme coloranls.Solubilité. — La solubilité dans les ditíérents dissolvants est ce qui intéresse le plus le fabricant; nous allons done en parler de suite (1).Dammar (2).— l 1' E ssen ce de Icrében thin e .— D’aprés tous les auteurs lagomme dammar est complétement soluble dans l’essence de térébenthine; á froid.ou en modérant l’action de la chaleur, la dissolution est opaline; nous aurons occasion d’étudier cette disso­lution en parlant du vermsjrjstal;2o Alcool — D’aprés lemanueí Roret et M. I.ivachój l’alcool bouillant dissout facilement le dammar; d’aprés M. Halplien, l’alcool froid en dissoudrait 75 pour 100 ; enfin, Thomson indique une solubilité de 57 pour 1 0 0  dans l’alcool bouillant; on voit com­bien toutes ces aflirmations se contredisenl;(IfN ous avons examiné la solubilité en opóranlen préscnco d’un~grand excés de dissolvant et á chaud.
[2) Dammar de Balavia.

Pour notre part. dans l’alcool bouillant, á 95°, nous n’avons fait entrar en dissolution que 45 pour 100 et nous estimons qu’il faut dire que l’alcool á95°, et bouillant, dissout environ 50 pour 100 de gomme dammar;3o A lc o o l a m y liq u e . — D’aprés M. Ilalphen il n’y auraitaucune solubilité. En effet. méme á chaud 1 ac- tion parait faible bien qu’ilyait attaque de la gomme et formation d’abondants Ilocons légers blancs. En insistan! sur l’action de la chaleur une partie entre en dissolution. Mais, á froid, il se dépose un abondant précipité blanc terne.Quandon évapore la solution de dammar obtenue á chaud dans l’essence de térébenthine et qu’on traite le résidu par l’aicool amylique dans un appa- reil á épuisement, on obtient une dissolution com- pléte.4o C h lo ro fo rm e . — D'aprés M. Livache, le dammar y serait incomplétement soluble; nous avons cons­taté au contraire une solubilité compléte ;5o B e n zin e  —  M. Livache indique une solubilité incompléle, M. Ilalphen, au contraire, une solubilité parfaite. Nous avons constaté á chaud une solubilité compléte avec un léger trouble par refroidissement;I mais on peut admettre une entiére solubilité ;6 0 E tlie r . —  Tous les auteurs sont d’accord pour indiquer une solubilité relativo que nous avons cons- tatée également. M. Ilalphen n’indique que 2 0/0 d’insoluble; ce chiffre nous parait beaucoup trop faible;7o A c é lo n e .— Nous avons constaté une insolubilité á peu prés compléte, méme á chaud et en insistant longuemenl; aussi sommes-nous trés surpris devoir M. Livache indiquer l'acétone comme le meilleur dissolvant de la gomme dammar (1).Sandaraque (2). — I o E ssen ce  de Icrébenthine. — Le manuel Roret indique une solubilité compléte, M. Naudin également; M. Livache dil que la solubi­lité est incompléle et M. Ilalphen dit la sandaraque peu soluble.Les deux derniers auteurs donnent des solubilités conformes á celle que nous avons constalée; nous n’avons jamais pudissoudre complétement la sanda­raque dans l'esseuce de térébenthine, méme en insis­tant sur l ’action á chaud pendant plusieurs heures au refrigérant ascendant; la partie insoluble est con- sidérable.Nous avons essayé sur la sandaraque l’action des difierenles essences dont nous parlons plus loin.(1) V ernis et h u ilcs siccalives, page 23.(2) Sandaraque en larmes.
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L'essence d’aspic arrive á dissoudre assez facilement et complétement la sandaraque : si, á la dissolution alnsl obtenue, on ajoute de l’essence de térébenthine on constate un léger trouble que I on fait disparaitre par agitation ; mais, quand on a ajouté environ 50 pour 100 d’essence de térébenthine, le precipité obtenu est persistant.L'essence de lavando agit d’abord á peu prós comme l'essence de térébenthine; en continuant l’action de la chaleur une partie plus notable entre en dissolution mais celle-ci est loin d'étre compléte.L'essence de romain permet d’obtenir une dissolu­tion presque parfaite á chaud; maiscette dissolution est fort longue á obtenir.II suflit d’une quantité peu notable d’essence de térébenthine, environ lo á 20 pour 100, pour préci- piler une partie de la sandaraque.L'huile de cajeput donne une dissolution compióte et rapidement, mais la solution est colorée en jaune verdátre. L’adjonction d’essence de térébenthine donne un précipité qui reste persistant quand on a ajouté environ 50 pour 100 d'essence de térében- thine;2o A lc o o l . — Tous les auteurs sont d’accord pour indiquer une solubillté compióte. La dissolution s’oblient facilement et rapidement;3o A lc o o l  a m y liq u e . — La dissolution est complete et s’obtienl rapidement ;4o C h lo ro fo rm e . — Ne dissout qu’une tres faible quantité de sandaraque:o° B e n zin e . — M. I.ivache donne la sandaraque comme trós peu soluble dans la benzine; nous avons conslalé en effet que, móme ii chaud, la benzine était á peu prós sans action ;6o E th e r . — M ¡Naudin et le manuel P.oret, disent que la sandaraque est peu soluble dans l’éther; M. Livache, au contraire, indique une solubilité compióte. La dissolution est en réalité compléte et trós facile a obtenir ;7° A c c io n e . —  La dissolution est compióte et s’ob- tient facilement á chaud.Mástic (1). — Io E s s e n c e d e  térébenthine. — Tous les auteurs sont d’accord pour indiquer une solu­bilité compióte á chaud ;2o A l c o o l . — L’alcool h 95° le dissout d’une facón incomplete. MM. Livache et Halphen disent que l’al- cool á 9o° dissout 90 pour 100 de mástic, nous avons trouvé 8o á 88 pour 100;3o A lc o o l a m y liq u e . — La dissolution s’obtient complete et facilement;(1) Mástic en larines.

4o C h lo ro fo rm e . — Ce dissolvant permet également d'obtenir une dissolution compióte ;o° B e n zin e . — M. Halphen donne le mástic comme peu soluble dans la benzine; nous avons trouvé, au contraire, qu’il était trós facile, á chaud, d obtenir une dissolution compióte;6o E t h e r . — Les auteurs indiquent tous une solu­bilité complete ; cette solubilité est parfaite et trós facile á obtenir ;7o A céton e. — M. Livache dit que l'acétone dissout le mástic complétement á chaud, M. Halphen dit que le mástic se dissout dans la moitié de son poidsd’acé- tone, mais que la solution se trouble á froid. Nous avons essayé l’action de l’acétone, á chaud et fort longtemps. et nous avons constaté que la plus grande partie de la gomme refusait d'entrer en dissolution ; á froid il se fait un abondant précipité tloconneux. On peut done considérer le mástic comme insoluble dans l’acétone.Elém is. — Comme il ya  quantité d’élémis nous donnons ci-dessous les caracteres de solubilité que nous avons constaté sur l’élémi de Manille qui est la varióte commerciale qu’on emploie le plus. Cescarac­teres s’appliquent á la gomme thus.Io E ssen ce  de térébenthine. — La dissolution est compióte et facile á chaud ;2° A lc o o l — L’alcool á 95° donne également une dissolution complete;3o A lc o o l  a m y liq u e . — La dissolution est complete et s’obtient facilement et rapidement á chaud ;4o C h lo ro fo rm e . — Dissolution facile et compléte.5o B e n z in e . — Donne aussi une dissolution com­plete ;6o E th e r . — Dissolution compióte et facile.7o A céton e. — A froid on obtient une émulsion blanclie ; par l action prolongée de la chaleur la dis­solution devient complete ; par refroidissement une faible partie se dépose.Le lecteur peut se rendre compte qu’il n’était pas inutile, en présence des divergences des auteurs, d examiner expérimentalement la question de la so­lubilité des dilférentes gommes. 11 arrive méme qu’un auteur n’est pas toujours d’accord avec lui- méme. C’est ainsi que Ton peut tire dans le manuel Roret, page 86 « la sandaraque est incom plélem ent soluble dans l'essence de térébenthine... » et, page 87 «la sandaraque e s t  com plétement soluble dans l’essence de térébenthine ».Nous n’examinerons pas aussi á fond la solubilité des aulres gommes dont nous avons parlé car elles ont un intérét bien moindre.
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320 REVUE DE CHIMIE INDÜSTRIELLE
Ajoutons, pour nos développements ultérieurs, que la gomme laque en écailles estcomplétement ínsolu- ble dans l’essence de térébenthine; le sticklack colore Pessence en jaune; la gomme-gutte, insoluble dans l’essence de térébentliine¡ colore celle-ci en jaune tres pále ; le sang-dragón donne á Pessence de.téré- bentliine une cóloration rouge intense.Densités. — Les densilés données sont assez variables; nous les indiquons ci dessous d aprés différents auteurs en méme temps que les nombres que nous avons trouvés á l’aide de la balance de Mohr. DensitésD’aprés divers auteurs DéterminéesSandaraque—  1-050 á 1.092 1 073Mástic................. 1.040 á 1.070 1.037Klemi.................  1.018 á 1.083 1.021Dammar............  1.040 á 1.123 l.OoO11 est évident que la densité varié avec le type sur lequel elle est prise ; mais les écarts indiques, sur- tout pour la gomme dammar, nous paraissent exa­geres.Ainsi. pour la gomme dammar, nous avons déter- miné la densité sur les plus gros et les plus petits morceaux d’un méme lot et nous avons trouvé :Dammar grosse----  1 - OSO» p e tite .... 1.031Constantes. — Comme pour les gommes em- ployées dans la fabrication des vernis gras, nous n’avons déterminé que le chiffre de l'acide et 1 indice de Küttstlorfer.1» C h iffr e  de l 'a c id e . — Nous réunissons dans deux colonnes les nombres que nous avons trouvés et ceux donnés par M. Halphen, dans son ouvrage L a  p l a t i ­

que d esessa is  com m erciau x. D’aprésM. Halphen DéterminésSandaraque.......... 140,1 139,7Mástic..................... 64,1 63,1Dammar................ 31,8 35,5Elenii...................... 22,2 26,2Tlius........................ 22,4On voit que le chiffre d’acide de la gomme tlius est sensiblement le méme que celui de l’élémi, car ces gommes contenant toujours quelques impuretés le chiffre obtenu varié avec la prise d’échantillon.2’ In d ic e  de K ó lls l lo r fe r .(lj Ces chiffres peuvenl vaaier beaucoup rvec la proportion d’essence conlenue dans l’échantillon analysó

D’aprésM. Halphen DéterminésSandaraque.. . . ............ 172,2 154.3Mástic................. ............ 93 70,1Dammar............ .......... 46,8 39.2Elemi................. ............  24,5 56 (1)Points de fusión. -  Nous les avons déterminésá l’aide du bloc de Maquenne. D’aprésDéterminés divers auteursSandaraque.. . 145° 14o á 200°Mástic................. 95° 103 á 108»Dammar............ 100° 75 á 150»La Sandaraque se ramollit vers 110° et le dammarvers 75°. Comme on le voit ces gommes ontdes pointsde fusión trés sensiblement inférieurs á ceux des gommes dures employées dans la fabrication des vernis gras.
L e s  dissolvantsA colé de Pessence térébenthine, qui est le princi­pal dissolvant, et á laquelle nous avons consacré un chapitre spécial, on utilise différentes autres essen- ces et un produit solide, le camphre, qui jone ici le role de véritable dissolvant. Les essences' employées sontcelles de lavande, de romarin, d'aspic, de caje­put, de camphre; Pessence de lavande et celle de romarin ajoutent á leurs propriétés dissolvantes celle de parfumer agréablement les vernis.Essence de lavande. — L'essence de lavande, est extraite d’une plante de la famille des labiées 

(L a v a n d a  vera), que Pon rencontre en abontlance dans le midi de la Frarce.A cóté de 'carbures isoméres, enCl0H10. se rencon­tre un alcool C10H'8O, identique avec le linalol qui est un isomére du bornéol. On donne au linalol la formule de constitution suivante :CU3 -  C =  CIl — CH* -  CHa — COI! — CH =  CH*I ICH3 CIl3Les différents éthers qui donnent l'odeur entrent dans la constitution de Pessence pour 35 pour 100 environ. On connait trois variétés principales de lavande:1° la lavande des Alpes;2o la lavande Mitcham ;3o la lavande d’Espagne.L’essence de lavande est un liquide d’odeur agréa- ble, dont la densité varié selon les différents auteurs entre 0,876 et 0,895 ; elle est levogyre et bout entre 185 et 205. D’aprés MM. Bertrand et Walbaum, cette essence distille entre 185 et 230.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 321
Elle donne par épaississement au conlact de l'air une essence grasse, absolument comme l’essence de térébenthine.. Ajoutée á l’essence de térébenthine le mélange constitue un meilleur dissolvant de eertains copáis.Essence de rom arin. — Elle appartient au groupe du camphre. un l'extra¡t du R o m a r in u s  of/i- 

c in a lis  quel’on rencontre en ltalie et dans le midi de la Franee. L’essence contient du borneol (camphre du Japón), du cinéol, du camphéne, du camphre et du térélienthéne. Elle est incolore, d’odeur forte et pénétrante. Sa densité varié selon Ies auteurs entre 0,885 et 0,920. Elle bout entre 150 et 260 de- grés.Essence d’aspic. — La plante qui fournit cette essence ressemble beaucoup á la lavande; on la designe méme sous le nom de grande lavande ou lavande mále. Elle contiei t 2 á 3 pour 100 d'éthers du linalol, un alcool analogue au linalol gauche, du térébenthine et du eainphe. La densité varié de 0,905 é 0,920, elle bout entre 175 et 205 degrés.Essence de cajeput. — Cette essence sobtient en distiliant avec de l'eau les feuilles de plantes des lndes. Liquide mobile, verdátre, distiliant entre 175 et 250°. Ses propriétés dissolvantes sur différents copáis sont trés marquées. Elle renferme un térében- théne droit; mais on y rencontre aussi du terpinéol libre ou combiné á l’acide valérianique, du limonéne gauche et 2/3 environ de cinéol.Le limonéne est un carbure répondant éla formule de structure suivante: CU3
1

c h ^ N ch*C H V ^ C H *ICHICH5—C=CH1et connu sous trois formes : un carbure droit, un carbure gauche et un carbure inactif.La densité de l’essence de cajeput varié entre 0,892et 0,925.Essence de cam phre. — L’essence de camphre est obtenue par distillation, en présence d'eau, du bois de l'arbre á camphre. On connait une essence légére (175“ environ) et une essence Iourde d’un brun verdátre; l'essence légére á une densité com- prise entre 0,895 et 0,920et l’essence Iourde une den­

sité comprise entre 0,960 et 1.100. Dans l’essence de camphre on rencentre surtout du cinéol, du terpi­néol et un térébenthéne.Camphre. — Le camphre se retire de différents végétaux oü il se trouve tout formé. On l’extrait par distillation á l’eau des bois débités en petits mor- ceaux Le produit brut ainsi obtenu est rafliné. Sa formulechimique derive directement de celle des camphénes par addition d'oxygéne : C10Hl6O. 11 a une odeur spéciale etcaractéristique ; il fond á 175° et bout á 204° ; sa densité est égale á 0,992. 11 est soluble dans quantilé de dissol vants, alcools, sulfure de carbone, huiles, acétone, etc.Parmi ces divers dissolvants, autres que l’essence de térébenthine, eertains présentent un réel intérét au point de vue de leur action tres marquée sur certaines gommes. Nous aurons occasion de le voir en étudiant les différents vernis ; mais, ce qui limite considérablement l’usage qu’on pourrait en faire, c’est le prix relativement élevé auquel on se les pro­cure. C’est ainsi que l'essence d’aspic, la plus écono- mique de toutes, vaut déjá 10 fois le prix normal de l’essence de térébenthine. Néanmoins les précieuses propriétés dissolvantes de cette essence doivent lixer l’attention du fabricant.
Fab rication  des vernis á l’essenceLa fabrication des vernis a l'essence est beaucoup plus simple que celle des vernis gras.on le comprend aisément en songeant que, d’une part, on n’a plus ni cuisson, ni introduction d'huile et que, d’autre part, beaucoup des gommes employées sont ou direc­tement solubles dans l’essence ou entrenl en dissolu- tion par la simple action de la chaleur, saris qu’il y ait nécessité d'une fusión ignée préalable.Dans ce cas, la fabrication se résumant a une sim­ple dissolution peut se faire á froid ou á chaud. Quand on opére a chaud et á feu nu on peut utiliser des matras comme ceux dont nous avons parlé á propos de la fabrication des vernis gras,ou employer le bain-marie ou le bain de sable. Dans ce dernier cas, on fait usage de dispositifs dont nous parlerons á propos des vernis á l’alcool.Quand on veut opérer sur desgommes, insolubles ou incomplétement solubles dans l’essence, il est néees- saire de faire subir á ces gommes l'opération préa­lable de la fusión ; nous ne reviendrons point sur cette question complétement traitée á propos des vernis gras.Pour remédier á l'inconvénient dü á cette fusión (coloration du vernis) on a proposé il y a fort long-
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322 REVLE DE CHIMIE INDUSTR1ELLE
temps déjá (1) de faire la dlssolution du copal á froid, en opérant sur un produit pulvérisé et en remplapant l’essence de térébenthine par l’essence d'aspic.Ceci nous fournit l’occaslon de constater une fois de plus combien les auteurs se soucient peu d’indi- quer la nature du copal sur lequel ont porté leurs expérlences. II en resulte qu’ils annoncent des con- clusions qui, justes pour certaines variétés de copal, sont tout á fait l'ausses pour d’autres.Nous avons repris l’étude du procédé Demoussy et donnons ci-dessous les resultáis de nos expériences.Nous avons pris un copal trés dur et un copal tres tendre:Io En broyant 5 grammes de gomme Madagasear avec 14 grammes d'essence d’aspic on obtient une páte niolle que Ton met en émulsion avec 16 gram- mes d’essence d’aspic. En agitant de temps á autre, au bout de deux jours on ne constate aucun change- ment ; en ajoutant 5 grammes d’essence d’aspic, puis, deux jours aprés, 10 grammes, la gomme reste toujours en émulsion. En laissant reposer, au bout de quelques jours il surnage un liquide peu coloré au-dessus d’un abondant dépót de gomme.2o En broyant 3 grammes de gomme manille demi-dure avec 9 grammes d’essence d'aspic on obtient une páte molle mise en émulsion á l’aide de 13 grammes d’essence d’aspic. En agitant, on cons­tate, aprés deux jours, une dissolution presque com- pléte; aprés trois jours la dissolution est absolument compléte3o En broyant 5 grammes de la méme manille demi-dure avec 9 grammes d’essence de térében­thine puis en ajoutant á la páte 11 grammes d’es­sence de térébenthine, on constate aprés deux jours que la plus grande partie de, la gomme est au fond du vase; aprés quatre jours il y en a un peu plus en dissolution, mais la majeure partie est tou­jours en suspensión; entin, aprés huit á dix jours on peut considérer la dissolution comme compléte.Done, en résumé, le procédé Demoussy ne permet nullement de dissoudre á froid les copáis durs. II permet siinplement d’oblenir avec certains copáis demi durs une dissolution beaucoup plus rapide- ment qu’avec l’essence de térébenthine d’une part, et, d’autre part, il permet peut-étre aussi de dis­soudre á froid certains copáis tendres que l’essence de térébenthine est impuissante á dissoudre dans les mémes conditions.(1) Procédé A. Demoussy.

11 est regrettable que Ies ouvrages publiant ce pro­cédé donnent la formule sous cette forme (1) :Copal ¡tu r ..............  1 partieEssence d’aspic.. 1 »Le mot p u r  ne signifie rien en la circonstance.Les vernis á l’essence se conservent comme les vernis gras dans des réservoirs métalliques de plus ou moins grandes dimensions. Bien qu’ils gagnent en vieiilissant il n’est pas nécessaire de les mettre en vente fort longtemps aprés leur fabrication ; nous avons vu au contraire qu’uno longue conservation en réservoir était de premiére importance pour laisser aux vernis gras le temps d'acquérir toutes leurs pro- priétés.II existe un nombre considérable de formules pour la fabrication des vernis á l’essence: cela se com- prend un peu si Fon songe á toutes les applica- tions que l’on pourrait faire de ces vernis ; mais ou verra eombien, en réalilé, ces formules présentent un intérét ou mediocre ou nul.PROPRIÉTÉS DES VERNIS A L’ESSENCENous savons déjá, de par la dillérence de constitu- tion, la différence de propriétés entre les deux cías- ses de vernis que nous avons étudiées.Si nous prenons deux vernis préparés avec la méme gomme, dure, demi-dure ou tendre, mais tra- vaillée de fa^on á donner un vernis gras et un vernis á l’essence, nous conslaterons de suite que le vernis á l'essence est moins coloré que le vernis gras ; si nous étendons au pinceau ces deux vernis le vernis gras sécliera plus lentement que le vernis á l’essence mais il dotinera une surface brillante beaucoup plus solide.Remarquons pourtant que l’on peut arriver á fa- briquer un vernis gras séchant aussi vite car nous avons vu dans quedes proportions énormes on pou- vait réduire le temps nécessaire á un vernis gras pour étre complétement sec. Nous savons que c'est aux dépens de la solidité mais il est néanmoins cer- tain que le vernis gras, méme trés siccatif, sera plus solide que le vernis á l’essence.En resume on fabrique des vernis á l’essence parce que certains sont tout á fait blancs, ce qu’il est matériellement impossible d’obtenir avec les vernis gras, et aussi parce que, séchant trés vite et s’em- ployant trés faeilement, ils trouvent dans les arts et dans l’industrie un débouché facile.Mais il ne faut pas oublier qu’ils sont inemploya- bles pour les travaux de vernissage oü l’on exige á(1) Manuel Roret. Fabrication  des vern is, page 2G7.
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cóté d'un beau brillant une grande solidité. Et, en eft'et, le vernis á Tessence fabriqué avec la gomme uti- 1 ¡sable la plusdure, ne vautpas,au pointdevue durée, un vernis gras fabriqué avec une gomme tendre, de la manille, par exemple.DES DIFFÉRÉNTS VERNIS A L’ESSENCELa carrosserie ne se sert aucunement des vernis á 1‘essence ; le peintre en bátimcnt en utilise pour les travaux d’intérieur.V e rn is  crista l. — Le vernis cristal est constitué par une simple dissulution de gomme dammar dans l'essence de térébentbine. Cette dissolution se fait á cbaud, sans fusión préalable de la gomme qui est complétement soluble dans 1'essrnce. II ne serait pas possible d’obtenir des vernis blancs si I on opérait, comme le disent certains auteurs (1), en fondant d’abord la gomme dammar, puis en ajoutant l’es- sence. 11 faut dissoudre la gomme dammar dans une partie de l’essence á employer, chautVer jusqu’á ébullilion, maintenir celle ci suffisammenl pour que l’eau contenue dans la gomme dammar soit complé­tement chassée, retirer alors le malras du feu et ter- miner l’adjonction d'essence. De cette facón on obtient un vernis parfaitement nif mais moins blanc que celui que l’on obtient en diminuant le temps d ebulliLion ; il est vrai que dans ce dernier cas le vernis obtenu est légérement laiteux ; mais, comme cela ne luí retire aueune de ses qualités, il reste l’avantage d’obtenir un produit plus blanc, ce qui est fort appréciable pour ce genre de vernis surtoul.En Angleterre quelques fabricants opérent á froid ; ils font la dissolution de dammar dans l’es­sence en mélangeant ces deux substances dans un grand cylindre en bois auquel on donne un mouve- menl de rotation peu rapide.D'une fagon générale ce procede donne des vernis qui ont le défaut d'étre poisseux ; d'aprés Mil 1er il faudrait attribuer ce fait, tres connu des peintres, á ce que la gomme dammar n’est pas complétement soluble dans l’essence. Cette observation de Miller nous parait absolumenl juste, car nous avons fait nous-mémes l'observation suivante : en laissantdans des tubes en verre des vernis cristal de dilTérents fabricants, vernis nifs ou non, nous avons constaté qu’aprés plusieurs mois il y avait au fond du tube un dépót blanc et mou qui n’était certainement qu'une partie de la gomme dammar ayant quilté la dissolution. 11 est certain que, comme on l’a fait remarquer, une dissolution dans la benzine est plus(I) Encyclopédie Roret. Fabrication des vernis, page 208.

parfaite, mais le vernis ainsi obtenu est moins solide et a une odeur désagréable.11 arrive souvent qu’un vernis £ istal parfaitement nif aprés- fabrication devient opalin en réservoir. Pour obtenir un vernis clair et transparenL on a pro­posé d'ajouter en remuant bien 7,5 pour 100 d’alcool absolu ; mais il est impossible de songer á utiliser industriellement un procédé aussi coúteux, méme en admettant qu’il soit parfait.D’une facón générale, les auteurs donnent comme proportions 46 á 50 de gomme pour 54 a 50 d'es­sence.On obtient un trés bon vernis bien fluide, mais garnissant trés bien ; en employant 42 de gomme pour 58 d'essence.D’ailleurs. nous avons eu occasion de le dire déjá, la gomme dammar est classée en cinq qualités, depuis les gros morceaux jusqu’á la pousse, el il faut bien faire varier les proportions selon la qualité de gomme employée. C’est d’ailleurs en faisant usage de ces différentes qualités que I on ob'ienldes vernis cristal plus ou moins blancs et dénommés commer- cialement cristal supérieur, cristal, etc.V e rn is  co p a l. — Le vernis dénommé copal ne contient pas. comme il serait logique de le croire, une gomme copal (Test un vernis á la gomme dam­mar ou á la colophane. selon le prix auquel il est vendu.Les belles qualités de vernis copal sont préparées a la gomme dammar puré: ce sont en somme des vernis cristal qui, au lieu d’étre d’un beau blanc, sont d’une couleur ambrée. En ajoutant des propor­tions plus ou moins grandes de colophane claire on obtient des vernis copal a prix de revient de plus en plus bas au fur et á mesure que la proportion de colophane augmente. On arrive méme, avec la colo­phane verre á vitre, á faire du vernis copal ne con- tenant pas du tout de gomme.Au point de vue de la fabrication il ne faut pas oublier que plus on augmente la quantité de colo­phane plus on doit diminuer la proportion d’es­sence ; de plus, la siccativité du vernis diminue également avec l’augmentation de la teneur en colo­phane. On y remédie trés facilement d'ailleurs par fadjonction de siccatifs appropriés.Le vernis copal est souvent employé, notamment dans la fabrication des couronnes, pour détremper les teintes blanches. Si l ’on emploie de la céruse les vernis copal á la gomme dammar puré pourront seuls étre employés, car nous savons l’action qu’exerce un vernis contenant de la colophane sur une teinte á
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base de plomb. Au contraire, avec le blanc de zinc, nn copal fabriqué uniquement á la colophane permettra de préparer une teinte lluide ne devenant pas solide au bout de quelques heures.Pour les vernis cristal ou copal ordinaires on em- ploie parfois des élémis.V ern is  b lan c m at. — Le vernis blanc mat per- met d’obtenir, par application au pinceau, une sur- face mate ayant le méme aspect qu'une surface cirée.On obtient ce résultat en incorporant de la cire dans un vernis cristal.On recommande, pour avoir un beau vernis, d’em- ployer de la cire vierge, préalablement traitée dans l’eau chande par un lait de chaux, puis lavée á fond et séchée lentement.Voici comment on opérera. On fera un vernis cris­tal un peu léger, par exemple avec 16 kgs de gomma pour 24 litres d’essence; d’autre part, on mettra a dissoudre une quantité plus ou moins forte de cire dans le double de son poids d’essence puis on mélan- gera les deux Solutions á chaud. 11 n’est pas néces- saire d’employcr une grande quantité de cire; il suffit de 1,5 á 2 pour 100; pourtant, certains fabricants prétendent en employer jusqu’á 12  pour 100.Les vernis blancs mats sont tres lluides ; ils s’em- ploient trés facilement et donnent, quand ils sont bien préparés, de trés jolis effets de mat. Sur le méme principe, mais en employant un vernis copal, on fabrique également des vernis blonds mats.V e rn is  p o u r ta b le a u x . — Les meilleurs vernis pour tableaux (peinture á l’huile) sont fabriques avec le mástic qui se dissout facilement dans l ’essence et donnant un vernis incolore et brillant. Tingry a donné la formule suivante pour ce vernis :Mástic en larmes............  24Térébenthine de Venise.. 3Camphre...............................  1Essence de térébenthine. 72M. Livaclie indique les proportions ci-dessous :Mástic.......................................  24 partiesEssence de térébenthine. 36 »La quantité d’essence indiquée est trop faible ; on obtiendraitavec ces proportions un vernis inemploya- ble. Les proportions données par Tuigny sont bonnes, mais il n’est pas nécessaire d'ajouter du camphre, la dissolution se faisant parfaitemenl sans cette adjonc- tion. M. Livache indique également le procédé sui vant: « on a conseillé d’employer commc dissolvant l’acétone, car le mástic est trés soluble á froid dans ce liquide ». Nous savons, au contraire, que l’inso- lubilité est ü. peu prés compléte.

Le prix de revient des vernis pour tableaux uni­quement fabriqués au mástic étant trés élevé on a proposé des vernis pour tableaux oü il n’existe pas de mástic. Voici par exemple une formule que nous avons appliquée et qui donne un vernis de bonnequalité courante :
1 " Dammar.................................. 15 kosEssence de térébenthine. 15 »2o Baume du Cañada............ 10 »Essence de térébenthine. 15 »On fail les deux dissolutions ¿t part et on verse la seconde dans la premiére, á chaud ; il ne reste plus qu’é filtrer. On peut faire cette opération facilement a l’aide d’une petite cuve en bois á double fond garnie de ouate. On place sur la partie supérieure une passoire sur laquelle on verse le vernis chaud ; on le recueille dans un vase aprés passage á travers la couche de ouate.V e rn is  d’or. — On attache á ces vernis une im- portance qu’il n’ont plus depuis que les vernis gras ont permis d’obtenir trés facilement par l’action de la chaleur des tons dorés, depuis le doré trés clair jus- qu au doré trés foncé.La formule de Tingry, queMM. Naudinet llalphen, ainsi que le Manuel llorel reproduisent, en indiquant la solulion comme se faisant au bain-marie, est lasuivante ".Laque en grain.....................  125 gr.Sandaraque............................. 125 «Sang-dragon¡..........................  13 »Cúrcuma..................... - .......... 2 »Gomme-gutte.......................... 2 »Térébenthine de Venise. 65 *Verre pilé...............................  190 »Essence....................................  1 k&r-On peuts’étonner, en lisant unesemblable formule, qu’elle ait été reproduite si consciencieusement par presque tous les auteurs sans une remarque.En etfet, par mi les produits indiqués, la térében­thine de Venise seule et complétement soluble dans l'essence; nous savons que la sandaraque est trés incomplétement soluble, que la laque en grains don- nera une trés faible coloration sans se dissoudre et que les autres gommes n’agissent que comme colo rants. Aussi, en employant cette formule, on obtient un liquide mobile, coloré, á peinechargé de gommes et ne constituant pas un vernis. Nous avons obtenu un vernis trés coloré el suflisamment épais á l’aide des proportions suivantes:Sandaraque............................. 125 gr.Sang-dragon..........................  13 *
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Cúrcuma...........................   2 •Gomme-gutle.......................  2 »Essence de térébenthine. 375 ■Essence d'aspic..................... 375 >L'adjonetion d’essence d'aspic permet la dissolution complete de la sandaraque.Pourtant, méme preparé ainsi, ce vernis coloré laisse sur metal blanc une coloration peu sensible ; il serait nécessaire d'augmenter de beaucoup la pro- portion des matiéres colorantes.Nous avons vu, en parlant des vernis gras, que certains de ceux-ci permettaient d'obtenir facileruent le doré foncé ou le doré clair en variant la tem- péralure á laquelle on faisait séclier le vernis De plus, les vernisgras dorés sont obtenus á trés bas prix, Dans les formules des vernis dorés communs á l'essence on indique comme substance colorante l’aloés.V e rn is  pour relieu rs. —  Ces vernis sont, d’aprés les différents auteurs, préparés avec le pyro- copal; mais aucun d’eux n’indique queI pyrocopal il faut employer. On les parfume á l’essence de roma- rin ou á l’essence de lavande. Les formules indiquées ci-dessous sont prises dans les ouvrages des auteurs cités. Rorot Naudin Halplien LivacheCopal fondu........... 58 58 58 16Esssence de la ­vande ............................. 7 7 7 19Essence de téré-benthine.......................  35 35 35 65

íoo ioo Toó TooLa formule donnée par les 3 premiers auteurs, es- sentiellement différente de la derniére, est une for­mule fournie par Freundenwoll. On voit de suite que la proportion de dissolvant est beaucoup trop faible.La formule donnée par M. Livache permet de pré- parer un vernis, mais á la condition expresse de n’emplover que certains pyrocopals. En effet, si l’on opére avec la gomme madascar dure fondue la dis­solution sera tout ;'i fait imparfaite.Nous avons essayé d'obtenir cette dissolution dans un appareil muni d’un réfrigérant á rellux, ou, comme l’indiquent certains auteurs, en pulvérisant le pyrocopal et en l'ajoutant peu á peu dans le mé- lange chaud des dissolvants : il y a une partie inso­luble dés la premiére adjonction et elle va en aug- mentant á chaqué addition de pyrocopal.Avec un pyrocopal obtenu en fondant un copal
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congo nous avons obtenu aucontraire trés faeilement une dissolution parfaite.C’est un nouvel exemple de l’importance qu'ilfaut attacher á désigner trés exactement le copal em- ployé. Le vernis obtenu séclie trés rapidement et est trés brillant.V e rn is  pour instrum ents de p h ysiq u e. —Les proportions indiquées pour ce vernis sont lessuivantes :I o D’aprés le manuel Roret:Pyrocopal............................................ i lEssence de lavande........................ 22Essence de térébenthine..........  67Nous ferons les mémes observations que pour le précédent vernis et nous ajouterons que les quanti- tés de dissolvants indiquées donnent un vernis un peu trop lluide, bien que l’on exige pour les instru­ments de physique des vernis trés légers.2o D’aprés M. Naudin :Pyrocopal...........................................  51Baume de copahu..........................  12Essence de térébenthine............  37Les proportions ci-dessus indiquent une quantité de dissolvant bien trop faible, surlout si l’on con- sidére que le baume de copahu demande pour lui- méme une certaine quantité de dissolvant.Dans les formules de vernis pour relieurs, et dans celles de vernis pour instruments de physiques on emploie l’essence de lavande ou l'essence de roma- rin, selon le parfum que l’on désire donner aux vernis.V e r n is  com m uns. — On peut préparer toute une série de vernis communs á l’essence en dissol­vant les ditférentes qualités de cOlophane ou le ga- lipot dans l'essence de térébenthine. Ces différents vernis ne sont done que des térébenthines trés fluides.Les proportions entre le dissolvant et les colo- phanes ou galipot sont extrémement variables, car on fabrique des vernis trés lluides ou trés corsés.Ces vernis trés communs sont généralement con- nus sous le nom de vernis (le Hollande; le nom de 
vernis de Hollande a pris néanmoins plus d extension et certains fabrieants désignent sous cette dénomina- tion des vernis gras trés siccatifs, dans lesquels la colophane remplace complétement les copáis les plus tendres.Voici différentes formules de ces vernis com­muns :
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D’aprés Ñau din D’aprésle manuel Roret 31,70 á 44,40Galipot.......................... 33,40Essence de tébében-thine....................................  66,60 68,30 á 55,60Tingry a donné une formule oü il emploie un mé- lange de galipot et de colophane.En faisant dissoudre la colophane dans l'essence de térérenthine, a poids égaux, on obtient un vernis trés corsé, dit Hollande épais, et employé par les ta- bricants de brosses.A propos de ces vernis communs nous ferons en­core une remarque : Le vernis dont nous donnons plus liaut la formule sous la désignation, d’aprés M. Naudin, est donné par cet auteur córame « ver­nis pour détremper les couleurs »; nous avons déjáditle résultat qu’on obtiendrait en détrempant avec ce vernis toutes les couleurs á base de piomb. En considérant comme vernis á détremper les cou­leurs une semblable solution, il est arrivé plus d un mécomple a quelques fabricants.En résumé, cette industrie des vernis á l'essence est beaucoup moins importante que ne l’ont écrit la plupart des auteurs. Et, en réllécliissant bien, cela est trés facile á comprendre. En effet, le principal avanlage des vernis á l’essence était, au début, une dessiccation bien plus rapideque celle exigée par les vernis gras. Mais les progrés accomplis ont permis de fabriquer des vernis gras ptussiccalifs que les ver­nis á l'essence. De sorle que, si I on excepte quelques vernis tout á fait spéciaux sur lesquels nous nous sommes étendu plus longuement (cristal, blanc mat, vernis pour tableaux, etc.), on peut dire que les vernis á l’essence ont forl peu d’applications.Signalons encore, en terminant. une formule d’un vernis á l’essence, proposé comme vernis sous- marin (1).Réslne.........................................  2 kil.Galipot.................................  2 »Essence de térébenthine.. 40 »Ajouter aprés dissolution:Sulfure de cuivre................ 18 kil.Régule d’antimoine........... 2 »Nous avons dit, á propos des vernis sous-marins, les qualités que Ton était en droit d’en exiger : on peut voir combien la formule ci-dessus remplit peu le but.

i . Guibert, Bulletin de la Société chimique, 1865, IV, p. 158.

ANALYSE ET ESSAI DES VERNIS A L’ESSENCEL’analyse d’un vernis á l’essence comporte la dé- termination de la quantité d’essence, de la quantité et de la nature des gommes.L’essence se dose par le procédé que nous avons indiqué en parlant des vernis gras. Ce que nous avons dit á propos des gommes peut se répéter ici, bien que la modification soit moins profonde.Voici, par exemple, les resultáis que nous avons obtenus avec un vernis cristal.Essence. par di(Térence.......................  64,20Résidu sec (gomme)............................. 45,80Lerésidu sec épuisé par l'alcool amylique est en- tiérement soluble, ce qui indique l'absence d'huile végétale.Nous savons que le vernis cristal est préparé á la gomme dammar. Les déterminations laites sur le résidu donnent des chiffres différents de ceux obte­nus sur la gomme puré ; les différences sont consi-dl'ral)leS ‘ Dammar Résklu secChilTre de l ’acide.................Indice de Kottslorfer----- 35,5 44,439,2 89,7Quant aux essais pratiques ils doivent étre faits dans les mémes conditions que cedes que nous avons déterminéés á propos des vernis gras. Les vernis cristal et copal seront essayés ensemble sur des teintes blanches pour se rendre compte de l’in- iluence (ju ils exercent sur le cliangement de nuance.(A suivré). Ch . Coffignibr .
BREVETS D’ INVENTIONA N A LYSE  ET SO M M AIRES DES B R EVETS D’ IN VENTION J,E S  P LU S RÉCEM M IíNT D E L IV R E S.309612. — 2 avril 1901. — Société anonviue des produils Fréd. Bayerel Cié. — Procédé pour la  produe- 

tion de nouveaux dérivés contenant de 
l’azote, de la  série de l'antRracéne.Ce procédé concernc la préparation de produits nouveaux qui s’obtiennent, si l’on traite les a-alphylamidoanthra- quinones ou leurs dérivés par des agents de déshydrala- tion, comme par exemple le chlorure de zinc, I acide plios- phorique, l’acide chlorhydrique, l'acide sulfurique, etc.Les nouveaux composés, ainsi produits, possédent un caractére basique plus forl que les maliftres ¡nidales el il est trés vraisemblable qu’iis sont des dérivés de l’acridine.Voici un exemple, entre lous, qui fera mieux cornpren- dre le procédé : on cbauffe, á 150° environ, un mélang'e de 10 kg. de l’a-paraloluidoanthraquinone (préparée par l'action de l’«-monon¡troantbraqu¡uone sur la paratoluidine)
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et de 200 kg. d’aeide sulfurique, á 70 0/0 de H!S0‘ , jus- qu'á ce qu’un échantillon prélevé se dissol ve datis de l ’acide sulfurique concentré avec une couleur olive, qui n’est plus changée par un chauffage ullérieur. Alors, on verse la lonte dans de l’eau et on filtre le sulfate de la base nouvelle ainsi séparée. On obtient la base libre en traitant le sulfate par de l'ammoniaque et on la purifie par une recristallisation dans de l’alcoól.Le nouveau composé est bien formé de la paratoluido-anthraquinone par élimination d’une molécule d’eau,puisque son analyse élémeutaire fournit les résultats sui-vants : Théorie pour C:|1IUC>N Obtenu(p-toluidoanthraquinone — 1 mol. 1150) I 11C =  85,42 85,44 85,25H =  4,41 4,57 4,45N =  4,74 4,95 »En remplacant, dans l’exemple précédent l’a-paratoluido- anthraquinone, par l’acide paratoluidoanthraquinonesul- fonique (obtenu en condensant l'acide a-nithroanthraqui- nonesulfonique avec de la paratoluidiQe). on obtient un colorant qui teint lalaine non mordancée en nuances jaunes nourries.309 6731 — 4 avril 4901. — Société Badische Anilin et Soda Fabril?. — Procédé d'absorption d’anhy- 

dride sulfurique.On a constaté que l'acide sulfurique, d’une concentra- tion de 97 á 99 0/0 se comporle d’une fagon toute partieu- liére. Un acide, inférieur á 9T0/0 absorbe tres lentement et ¡ncomplétement.parce qu’il se forme des vapeurs d’acide hydraté, que l’acide ne retient que trés imparfaitemenl, iriéme quand on se serl d’un grand nombre de vases d’absorption. Par contre, l'acide supérieur á 99 0/0, laisse échapperpendautl'absorptiou des vapeurs de SO3, quoique l’acide d'absorption ne contienne pas encore d’anhydride libre Mais, en maintenant la concentraron entre 97 et 99 0/0, pour le mieux á 98 0/0, il ne se forme ni vapeurs d'acide hydraté,ni vapeurs d’acide anhydre; l'absorption se fait presque instantanément et d’une maniére si parfaite qu’elle peut s'etfectuer dans un seul vase d’absorption.L’acide sulfurique de cette coneentration posséde pour le fer un deuxiéme mínimum de pouvoir dissolvant, infé­rieur á celui que posséderait un acide fumant d’au moins 27 0/0 d'anhvdride libre. Le mínimum entre 97 et 99 0/0 d’acide monohydraté, coincide á peu prés avec le máximum de pouvoir d’absorption susmenlionné ; il correspond, en méme temps, aun máximum de densité et h un mínimum de tensión de vapeur. En ¡ntroduisant íes vapeurs d'anbv- dride dans un acide dont la teneur varié entre 97 et 99 0/0, on arrive non seulement ü une absorption immédiate, en une seule opération, mais on peut cd méme temps obtenir un acide qui ne contient que des traces de fer, malgré l’emploi d’appareils en fer.Au debut, il suffit done de charger le vase d'absorption d’acide sulfurique contenant du IPSO1A 97 - 99 0/0. Peu-

danl la durée de l’absorption, on maintient l’acide absor- bant ala teneur indiquée, en introduisant coutinuellement la quantité de vapeur d’eau, il'eau ou d’acide sulfurique étendu, qui correspond A la quantité d’acide anhydre; en méme temps, od a soin de faire écouler par un trop-plein l’acide forntique et de maintenir ainsi l’acide au méme niveau dans le vase d'absorption.On neutralise la chaleur, dégagée pendanl l’opération, en rel'roidissant le vase d’absorption. Onpeut aussi procéderde fagon A additionner les gaz qui contiennent l'anhydridede la quantité théorique de vapeur d'eau pendant leur absorption.Par ce nouveau procédé d’absorption, on est done á méme de préparer, d’une maniére particuliérément simple, peu coüteuse et continué, un acide sulfurique trés fort et presque exempt de fer, malgré l’emploi d'appareils en fer.309865. — 12 avril 1901. — Société Chemische Fabril? Bettenhausen Marquart et Schulz. — Procédé pour 
l’obtention d'ammoniaque á l'état solide.On fait dissoudre. au bain-marie, 3 a 5 parties de stéa- rate de soude dans 10 parties d’ammoniaque en solution aqueuse, en chauffant un peu, et on verse immédiatement la solution, en remuant contiuuellement, dans 85 A 90 par­ties d'ammoniaque A 30 0/0, chauffées A 40° centigrades.Au bout de peu de temps, l’ensemble du liquide fait prise et forme alors une masse ferme ayant á peu prés la consistance de la paraffine solide pour opérer la dissolu- tion du stéarate de soude; on peut remplacer l'ammo­niaque en solution aqueuse par de l’alcool a 80 0/0.L’ammoniaque solide abandonue toute sa teneur en ammoniaque quand elle est exposéé á l’air ; elle l'aban- donne plus rapidement quand on la fait chauffer légére- meut et ne laisse qu'un faible résidu de stéarate de soude, dont la proportion varié entre 3 et 3 0/0.309 924. — 13 avril 1901. — Manufacture lyonnaise des matiéres colorantes. — Procédé pour la produc- 
tion d un nouvel acide 2-’7’-amidonaphtol- 
monosulfonique.Un des deux groupes de l’acide disulfonique n’est que faiblement lié. En chauffant les acides amidonapbtoldisul- foniqupsavec des acides dilués, on obtient, eu général, des acides dioxynaphtalinedisulloniques ; avec l'acide 2-7-ami- dGiiaphtoldisulfonique, on obtient, au contraire, un nouvel acide amidonapbtolmonosulfonique trés prééieux.11 va sans dire qu’il u’est pas nécessaire de séparer d'abord l'acide sulfonique ; il suffit, la disulfonation étant terminée, de diluer un peu et de chauffer A 100° centi­grades.Pour séparer l'acide monosulfonique, qui est comme l’acide disulfonique, dil'ficilemenl soluble á l'état d’acide libre, des restes d’acide disulfonique qui auraientpu échapper A la décomposilion, on se sert de la particularilc du mouosulfonate de sodium decristalliser, presque complé- temeut A froid,et méme dans une solution diluée. II cristal-
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328 REVUE DE CHIME INDUSTRIELLElise aussi dans une solulion froide á 2 0/0. On obtiení ainsi des agglomérations rondes de cristaux qui, séchés á 1 air, donnent á l’analyse des ehilTres correspondant bien á la formule : C,0H6SO3NaOHNHs +  H20Le composé diazoi'que est tres difficilement soluble dans l’eau; il est coloré en jaune et cristallise en fines aiguil- les. L’acide fournit deux séries de matiéres colorantes pré- cieuses, suivant qu’on copule en solulion alcaline ou en solution acide.
Exemple. — On introduit 50 kg. de 2-7-amidonaphtol dans 500 kg. d’acide sulfurique a 66° B. Pour acbever la disulfonation, on Iaisse reposer, pendant en virón 12 héures, á 30° cenligrades. On ajoute alors 50 litres d'eau et on chaufie, pendant 24 heures,á 100° cenligrades. On dilue ensuite fortement avec de l'eau, on sépare par fil­traron l’acide precipité, on lave eton dissout dans 500 li­tres d’eau chaude additionnée de la quantité nécessaire de carbonate de soude. En rel'roidissant, la solution se trans­forme en une pite cristalline, composée du sel de sodium de l’acide monosulfonique.309 939. — 15 avril 1901. — Richard Hoult. — Corps
extincteur du feu et sa préparation.Cette combinaison se compose essentiellement de sodium et d’argile savonneuse,ou terre á foulon (fullers earlh),pul- vérisés et mélangés intimement. Le mélange se conserve dans des vases de verre, fer-blanc ou autre, de maniere a pouvoir étre projeté sur le leu a éteindre.La meilleure proportion des substances mélangées est:3 parties en poids de bicarbonate de sodium et une partie de terre á foulon.Dans l’une des substances suivantes ou l’une quelconquo de leurs combinaisons, on peut ajouter au bicarbonate de sodium et á la terre á foulon, dans le but d’en faire une poudre extinctrice se rapporlant k la présente ¡nvention : du phosphate d’ammonium, de l’argile figuline calcinée ou autre analogue (metallic brown), de la terre de pipe, du sel ordinaire ou de l’ocre. Soit employées séparément ou non, les proportions prélérées de ces substances, ajoutées proportionnellement á celles du bicarbonate de sodium et de terre ir foulon, sont:Phosphate d'ammonium.......................... 3 parties en poidsArgüe figuline calcinée (metallic

brown).................................. ....................  i __Terre de pipe......................... ....................  6 __Sel ordinaire....................... ..................... 2 __Ocre............................................ ................... 6Si on le désire, on peut remplacer l’ocre, ou l’argile cal­cinée, par une matiére colorante autre.310 020. — 16 avril 1901. — Léon Dégosses. — Pro- 
códé pourparfumer l’extrait d’eau de Javel 
ou l'eau de Javel concentrée.L'eau de Javel possédeuneodeur propre assez désagréa-

ble qui en fait repousser l’emploi dans des cas oü ce pro- duit pourrait rendre de réels Services et, en particulier, pour l'antisepsie.II était utile de rechercher le moyen de masquer cette odeur par une autre plus agréable. L’énergie oxydante de l'eau de Javel limitait les essais á l’emploi de produits provenant déjá d’une oxydation énergique et pouvant résis- ter, sans altération sensible, á l’action prolongée des hypo- chlorites alcalins. C’est pour cette raison que l'on s’est arrété a l’emploi de la nitrobenzine (essence de mirbane du commerce) qui donne debons résultats. On ajoute l’essence de mirbane á l’eau de Javel (ou á l’extrait d’eau de Javel) dans la proportion de un milliéme environ: on obtiení ainsi un produit d’odeur agréable pouvant conserver son parfum, pendant plusieurs mois, sans altération sen­sible.290 580. — 13 avril 1901. — Icard. — Méthode de 
dosage de l  aleool et instrument pratique 
destiné á l’application de cette métliode.La quantité de liquide chloroformique qui se precipite, lors du dosage de l’alcool en solution dans l’eau distillée, varié suivant le degré de la solution alcoolique ; c’est-a- dire suivant le rapport de la quantité d’alcopl á la quantité d’eau.La quantité du liquide chloroformique précipitée est directement proportionnelle á la quantité d’alcool que ren- lerme la solution et indireclement proportionnelle á la quantité d’eau que renferme cette méme solution.Or, plus grande sera la quantité de corps dissous dans un volume determiné de liquide, plus grande sera la quan­tité d'eau occupée par ces corps dissous, et, par suite aussi, plus grande sera la quantité de liquide chloroformique pré­cipitée, á conditiou que la teneur en alcool du liquide, au moment de l’opéralion, soit toujours la méme et ne cbange pas alors que change la teneur en substance dissoule. On peut done doser la quantité de toute substance dissoute dans l’eau sans alcool. Si la substance á doser se trouve dans une solution alcoolique (extrait sec des vins, des liqueurs), on soumet une quantité déterminée de cette subs­tance á quelques minutes d’ébullitiou : l’alcool, qui s'y trouve, en est naturellement chassé ; on raméne au volume primitif eton se trouve ainsi dans les rnémes conditions que dans le cas précédent.La quantité d’alcool absolu (ou k litre tres élevé) que l’on ajoute étant toujours la méme, on a une solution dont la teneur en alcool ne varié pas ; les variations du precipité obtenu ne seront done exelusivement dues qu'k la variation des substances en solulion dans le liquide analysé.Cette méthode est d’une application générale pourtoutes les Solutions, quelle que soit la quantité d'extrait que ren- fermentces Solutions.On commence par doser l’extrait et on note la quantité de précipité obtenue ; on opere ensuite avec la solution alcoolique et, dans l’interprétation du précipité obtenu,
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REVUE DE CHIMIE INDÜSTRIELLE 329pour savoir la part qu¡ revient á l’alcool, ¡I n'y aura qu’á teñir compte ríe la part qui revient á l’extrait déjá analysé.310 145. 20 avril 1901. — Société Lucien P ic a rd .—
í í o u v e l l e s  m a t ié r e s  c o lo r a n t e s  a z o iq u e s  
d é r i v é e s  d e  l 'a c id e  p ic r a m iq u e .Les matiéres colorantes azoiques, dérivées de l’acide picramique, possédent la propriété de donner, sur laine, par traitement au su!late de cuivre, aprés teinture, des nuances tres solides á l'air et au lavage.O.i peut lacilement laire les seis de cuivre de ces matiéres colorantes et ces noüveaux produits donnent, en teinture directe, sur bain acide, les mémes resultáis que ceux obtenus aprés traitement subséquent.E xemple. — Une molécule d’acide picramique est dia_ zotée et copulée, par les procédés ordinaires, avec une molécule d’acide amidonaphtoldisulfiirique H en solulion alcaiine.Aprés réaction, on ajoute une solution d’une molécule d’oxyde de cuivre dans I’ammoniaque. Le sel de cuivre de la matiére colorante se forme rapidement et se précipite. Le produit est recueilli par fillration et séché.Lacouleur obtenue est soluble dans l’eau et teint diree- tement la laine, sur bain acide, en bleu Índigo.En opérant dans les mémes conditions, on obtient:Avec l’acide salicylique, un brun jaune ; avec l’acide p oxynaphtoique.un rouge Bordeaux ; avec I acide naphtionique, un rouge brun ; avec la ,3-naphtvlaminesuIfonique A, uu rouge ; avec la métatoluylénediaminesuironique, un brun ; avec I amidonaphtolsulfonique G, un brun rouge ; avec le sulfonaphtol 1-4, un rouge violacé ;" » 2-6, un rouge Bordeaux ;” » 2-8, un rouge ;avec le j3-naphtoldisulfonique R, un rouge bleuté.Les colorants, renfermant un groupe carboxvle, ou un seul groupe sulfoné, sont peu solubles et doivent étre employés en pate.Les colorants, renfermaDl deux groupes sulfonés, sont solubles et peuvent étre préparés en poudre.310 193. — 23 avril 1901. — Norris. — N o u v e a u  p ro ­d u it ex p lo sif.II se compose de mtróglycérine, d’huile empyreumatique (pnncipalement celle obtenue par distillation du goudron de bois) et d’essence de mirbane (nitrobenzine), ces consti- tuants étant mélangés dans des proportions variables, suivant la forcé explosive ñ obtenir. L’buile empyreuma- tique, que l’on emploierade préférence, est une huiíe légére de goudron de bois, dénommée quelquefois « essence de goudron » (oleum picis liquida Généralement, on emploie les proportions suivantes :Nitroglycérine.............................. 7 5  u/0 en poids ’Huile empyreumatique............ Ib 0/0 »Essence de mirbane.................... lo 0/0 »Ces proportions peuvent varier cependant, sans affecter

autre chose que la forcé explosive du produit final. Pour la preparation de cet explosif, ¡I est préférable de mélan-er dabord en quantités voulues l’huile empyreumatique et essence de m.rbane, puis d’ajouter á ce premier mélange les proportions voulues de nitroglvcérine.Pour obtenir un explosif granulé ou en permettre le moulage ou la mise en forme, on peut ajouter au mélange ci-dessus une quantité convenable de magnésie, de charbon de bois en poudre, de la pite de bois ou toute substance capable de donner au composé de la compacité et d'en varier la consistance. Ce composé se moule facilement sous loutes les formes, et, si on le désire, on peut le mettre en ieuilles el le découper ensuite en laniéres ou en carres.Dans le cas oü Pon voudrait obtenir un explosif gélati- neux, on peut ajouter au mélange une légére quantité de resine ou degomme.Cette composition peut étre préparée avec des quantités qui donnent heu k une trés grande forcé explosive, en meme temps quelles permettent de manier en toute sécurité ce produit, quelles qu’en soient les conditions de transport, d’emmagasinage et d’emploi, que le produit se présente k 1 etat liquide, pulvérulent, granulé ou gélatineux.Ce composé explosit ne se décompose et ne s’altére en aucune c.rconstance, mais il reste stable jusqu’au moment de son emploi, n’étant sujet á aucune précipitation. Ilne detone pas sous l’action d’une ílamme, ni sous celle du frottement, d’une percussion, d’un coup, d’un cboc, d'une compression ou d’une secousse; il résisteaux bautestempé- ratures sans faire explosión ni se décomposer, et ne se sol,difie que lorsqu’il est exposé á des températures infé- neures á 23» centigrades.Pour se servir de cet explosif, on le fait éelater au moven d un fulmínate, chlorate, ou tout autre produit détonant convenable.310 330. —  27 avril 1901. —  Raoul-Pierre Pictet. —  p e r -  
fectionnements dans les appareils de sépa­
ration des gaz de leurs mélangés.Les revendications de ce brevet sont les suivantes :1° L’emploi avec un appareil pour la séparation d’un melange gazeux en ses éléments constituants, par la liqué- laetion et la volatilisalion subséquente, ou la distillation fractionnée de ce mélange, d'un ou de plusieurs filtres contenant du coton ou autre matiére filtrante, arrangé de mamére que le mélange gazeux á filtren ne puisse ni passer trop rapidement á travers la matiére filtrante ni s’échapper en passant á travers.2° L'emploi, avec ou dans un appareil pour la séparation d'un mélange gazeux en ses éléments constituants pour la liquelaction et la volalilisation subséquente ou distillation fractionnée de ce mélange, d’un ou de plusieurs déshydra. teurs, suivant deux opérations ou phases successives, les- quels déshydrateurs consisten! cliacun en une chambre qui contient un liquide refroidi au moyen d’un serpentín tubu- laire á travers lequel passe le liquide refroidi par un
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330 REVUE DE CHIMIE INDDSTRIÉLLE
appareil réfrigérant quelconque et qui contient aussi une boile munie ríe cloisons.3o Un appareil pour la. séparation d'un mélange gazeux en ses éléments constituanls pour la liquéraclion et la volatilisation ou distillation fraetionnée de ce mélange, qui consiste essentiellement en un échangeur et un liquéfac- teur eontenant respeetivement un nombre correspondantrle sections et de réservoirs dont le nombre varié suivant le degré de purelé recherché dans les gaz é séparer et é recueillir aprés volatilisation, elle gaz produit dans chaqué réservoir du liquéfacteur est conduil á iravers toute la lon- gueur du conduit ou canal de la seclion correspondanle de l’échaugeur, de maniére á extraire la chaleur du mélange gazeux á rel’roidir et á liquéíier dans cette section el ce réservoir.Dans un appareil pour la séparation d'un mélange gazeux en ses éléments constituauts par la liquéfaction et la distillation fraetionnée dudit mélange, comme il a été dit, la disposition des sections de l'échangeur et des réser­voirs du liquéfacteur de maniére que le gaz produit dans chaqué réservoir du liquéfacteur passe dans toute la lon- gueur du conduil de la section correspondente de l'échan- geur, de fagan á retiren la chaleur du mélange gazeux á rel'roidir et á liquéQer dans cette seclion et ce réservoir.5° Dans un appareil pour la séparation d'un mélange gazeux en ses éléments constituanls par la liquéfaction et la volatilisation subséquente ou distillation fraetionnée de ce mélange gazeux, un liquéfacteur consistant essentielle­ment en uu ceratin nombre de réservoirs ou bassins en nombre variable suivant le degré de pureté rechercbé dans les gaz á séparer et á recueillir, aprés volatilisation ou dis­tillation fraetionnée et disposé de telle sorte que le gaz produit dans chaqué réservoir ou bassin est emmené, par un passage séparé, tandis que le gaz liquéfié passe de bassin en bassin pour se volatiliser graduellement ou dis- tiller par fraction.6° Daus un appareil pour la séparation d'un mélange gazeux en ses éléments constituants par la liquéfaction et la volatilisation subséquente ou distillation fraetionnée de ce mélange gazeux, l’emploi de soupapes ou vannes reliées aux orillees par lesqnels le gaz quitte l'échangeur et qui permettent de recueillir au degré de pureté voulu les gaz séparés á la volatilisation ou distillation fraetionnée du mélange gazeux liquéfié, et de laisser échapper les gaz qu’on ue désire pas recueillir, et celasans géner le passage du mélange gazeux liquéfié d’un réservoir ou bassin du liquéfacteur dans le suivant.7o Dans un appareil pour la séparation d'un mélange gazeux en ses éléments constituanls par la liquéfaction el la volatilisation subséquente, ou distillation fraetionnée de ce mélange gazeux, l’emploi de feuélres qui, par des dis- positious permettanlde voir ii Iravers l’appareil d’un cóté ü l’autre, ou par un éclairage inlérieur, permettent de surveil- ler le passage du mélange gazeux liquéfié d'un bassin du liquéfacteur au suivant, et l’inteusité de la volatilisation du mélange gazeux liquéfié.

8° Dans un appareil pour la séparation d'un mélange gazeux en ses éléments constituants par la liquéfaction et la volatilisation subséquente, ou distillation fraetionnée de ce mélange gazeux, les disposilifs permettant de régler le fonctionnement de chacun des bassins ou réservoirs du liquéfacteur séparément au moyen d’un robinet muui d’une poignée ou cié s’étendant á l’extérieur.9o Dans un appareil pour la séparation d’un mélange gazeux en ses éléments constituants par la liquéfaction et la volatilisation subséquente, ou distillation fraetionnée de ce mélange gazeux, l’emploi de filtres permettant la filtra- tion du mélange gazeux liquéfié, sa séparation d’avec l'acide carbonique solidilié pendant le fonctionnement de l’appareil et l’enlévementde l'acide carbonique solidifié des filtres, sans interruption de la marche de l’appareil.10“ Dans un appareil pour la séparation d'un mélange gazeux en ses éléments constituants par la liquéfaction et la volatilisation subséquente ou distillation fraetionnée de ce mélange gazeux, la disposition, dans le réservoir ou bassin inférieur du liquéfacteur, d'un flolteur pourindiquer que l'appareil a besoin d'étre réglé, ou pour régler automa- liquement le fonctionnement de tout l’appareil.11° Un appareil pour l’extraction de l'oxygéne, de l'azote et de l'acide carbonique, ou de l’un quelconque de cesgaz, de l’air atmosphérique, ou pour la séparation des éléments constituants d'autres mélanges gazeux, par l’emploi des divers organes de l'appareil, ou seulement d'iiue portion des disposilifs tels que ceux décrils plus haut, assurant par leur ensemble collectif le fonctionnement régulier de l’appareil.309 634. — 3 avril 1901. — Sauerbrey. — Dispositif in­tercálame pour séparaleurs de seis employés conjointe- ment. avec les appareils á évaporer dans le vide.309 674. — 4 avril 1901. — Société Badische Auilin et Soda Fabrilc. — Produclion de substraía poreux de substances catalytiques.309 691. — 4 avril 1901. — De Gasquet. — Perfectionne- rnenls apportés á la fabrication du silicate d'alumine et de lilane.
AVISIS'e pouvanl insérer, in extenso, ni résumer les brevets des industries latérales á la chimie, qui cependant peu- vent inléresser nos abonnés et nos lecteurs, nuus nous tenons ¡1 leur disposition pour leur envover, au prix de o frailes, une copie coinpléle (sans dessins ni croquis) de chaqué brevet pris á París, mentionné dans ce numéro ou dans les numéros anlérieurs. Accompagner chaqué demande d’un mandal-posle.Le directeur-gérant : Bernard T1GN0L. Lavai.. — Imprímeme paiusiemne, L. BARNEOUD & C'“.
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La ligne : I  fr. — La premiére insertion est gratuito pour nos abonnós.OFFRESLe nouvéau propriétaire d’une u sin e  h yd rau liq u e de 16 á 20 che- taux. située dans chef-lieu Sud-Ouest, á usage taunerie et vernisserie, ¡nstullation et oulillage mécaniqut- coraplets, pouvant marcher de suite, vant eu nómbrense clientéle, louerait ou, au besoin, s’associerait ayec 'ndustriel de sa partie. — S’adresser Ferdinand JEAN, faubourg SainL- Denis, 17.A Ioucr, fo rc é  h yd rau liq u e 30 chv. sur canal Escaut prés gare marcliandises avec bátiments d'usine 4 étages, habitation, dépendances, s’aiiresscr A M. Oacheux á Valencienues ou 10, rué Ernest-Reuan á
París.Usine A vend re ou a  Iou cr. — Située4, route de Flandre á  La Coumouve (3 k. de Paris). prés du Bourget et á  proximité de doux gares (Bourget et Grande Ceinture).2.80u m. entourés de rnurs : 5 á 60 métres couverts, 2 chaudiéres a vapeur borizontale de 10 chcvaux avec arbre de transinission garni de poulies, 2 pompes a eau : puits foré donnant eau ahondante. Grande biche A eau.Gazométre de 40 m3.Bascule pour chariots. . .Maison d'habitalion : 3 piéces et uno cuisine laboratoire de ehunie avec tables, vitrine et hollé.Cet établissenient est inuni, depuis dix ans, d'une aulorisation de premiére classe.Prix de location ; 3.000 fr . pour la premiére année. Aprés bail crois­sant par période.Un n é g o c ia n t, r é s id a n te n  E x lré m e -O rie n tj désirerait mettre 40 millo l'ranes dans une affaire de fabrication de biére, de soeiété avec un industriel ayant la pratique de cette industrie, et pouvant apporter le complémentdu capital requis. Déboucliés ccrtains, bénéüces assurós. Ecrire au Burean du Journal.A vendre au comptant sans intermédiaire, machine á glaco R. Pic- let, 15 kil. á l’heure. — Machino achetée en 1000, n’a marché qu’un mois — Pour la Frailee sera venduo franco Paris. — L. MaisOnnier, • Wiatskaía Oulilza n°s 71-73. — Boutirky, Moscou, ltussie.
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DEMANDESIngénieur-Clii m iste , depuis 4 ans dans grande industrie relativo aux divers matériaux de construction, cherche utilisation deses con- uaissances sur installation. fabrication, contróle, dans industrie simi- laire. Franco ou étranger. Ecrire F . Gay. 14. rué des Chartroux (Lyon)..leunc lioninie, ancien eléve Ecole industrielle, 19 ans, dispensé Service inilitaire, trés bonnes références, apto á se mettre au courant industrie quelconque (connait dessin et électricité) chercho situation d'avenir S'adresser á M.-E. P o t s i - E s c o t ,c h i s t e . Malzévillo (M.-et-M.).lln ch im iste  trés au courant de la fabrication industrielle, cherche situation dans un laboratoire ou dans une usine pour diriger la fabri­cation de préféronce á l ’étranger (ltussie, Espagne, Algerie). Ecrire !'■ M. L. au bureau du Journal.PET1TE GORRESPONDANCE
C h evro y  — 1° Lo nettoyage sera faciloment oblenu en agitant les objets en question avec une solution chaudc de carbonate de soude et du sable ou des cendres délayées dans l’eau.2" Lo collodion est une solution de pyroxyline oii pour l’usage au- <|uel vous destinez ce produit certains praticiens emploient une solu- ¡)°n de cellulold a la (lose de a 0 / 0  dans l'alcool éthvlique ou méthy- b(|ue et éther sulfurique. acélique, amylacétique ou l’acétone, etc., etc. S’adresser A la maison II. Loewenthál, 11, rué Castex, a Paris, l'abri- cant d’un collodion spécial extra. N. Gh.AVIS DIVERSLe c o u r s  p iililie  d e p h o to g r a p h ie , en vingt lecons, confié ii Ernest Gousin par la Soeiété francaisc de photographie, se rouvrira, Puur la 7« année, le mercredi 30 octobre, á 9 heures du soir, pour ‘ be continué les inorcredis suivants. á la méme heuro. dans les wcaux de la Soeiété, 76, rué des Petits-Champs, á Paris. Les dames sont admises.

Tableaux synoptiques pour l'analyse des farines, par F.Marión, ingénieur el le Dr Manoet. 1 vol. in llicarré de 80 pages avec 16 figures, cartonné. 1 fr. 50La chimie est l’auxiliaire indispensable de toute industrie. Cepen- dant, jusqua ces derniéres annees, laminoterie, touten possédant un matériel inécanique des plus perfectionnés, sendilait croire inu- tile de recourir á la Science. La chinde des farines a enfin pris son essor. les dosages se sont précisés, les méthodes d'analyse ont été trés étudiées et les ndnotiers comine les boulangers ne peuvent plus se passer du laboratoire. Aux uns, il permet de connaltre les quolilés et lesdéfauts des bles qu'ils ont á moudre et de procéder par voies de coupages convenables pour créer un type de fanne conforme au programme tracé ; aux autres, il determine, d’une maniere absolument precise, les caractéres que doivenl montrer á la panification les farines employées.MM. Marión et Manget exposent les analvsesessentielles avec les méthodes les plus simples donnant, néanmoins, des résultats aussi précis que possible. Pour en rendre l'applicalion plus facile á tous, ils ont presenté, dans un chapitre spécial. les analyses sommaires permeltant d’obtenir rapidement lescaractérisliques indispensables pour la délermination d'une farine sans le secours de connaissan- ces chimiques approfondies. Ces analyses élaient les seules mises en pratique, avanlque M. Fleurent ait posé les principes de l’ap- précialion de la valeur boulangére «tes farines, en cldtlrant, parle rapport des éléments du gluten, les phénoménes observés á la cuisson. A ce point de vue, MM. Marión et Manget exposent la mélhode d’analyse du gluten qui leur a donné les meilleurs résul- tflts.Enfin dans un dernier chapitre, relalifaux falsifications, ils ont fait figurer des vues microscopiques facililant le travail d’investi- galion du chimiste.Le plan suivi est celui de la succession des analyses, permeltant d’obtenir, en 24 heures, les résultats de l’analyse cómpléle.L e  cidre, le poiró, les boissons ócocomiques,par M. L arbalétrierCe nouveau volume paru dans la collection de la pelite encyclo- pédie d’agriculture sera lu avec plaisir el intéréts par tous ceux (et ils sont nombreux), que la préparation de ces boissons intéresse ; le fermier aussi bien que le négociant et le consommateur trouve- ronl resumes et clairement exposés, l'un les données agronomi- ques, l autre les conseilssur les soins a donner,le dernier un aper?u complet sur sa boisson de prédileclion.II ne faut pas omettre le chapitre des boissons économiques et hygiéniques, préparées avec des raisins secs, dattes, ligues, pru- neaux, groseilles, cerises, framboises, coings, etc., etc., qui, par leur prix de revient modique et leur goút agréable, ont des adeptesnombreux. „N . C h .Nel Regno del Profumo, par M. G. 13. Baccioni.Ce volume paru dans la Piccola Biblioteca di Scienze Moderne, concu dans un esprit de vulgarisation, est un resume de nos con- naissances sur le « Régne du Parlum »..L’ouvrage divisé en cinq partios traite successivement :[re partie. — llistorique, des maliéres odorantes en général, des dissolvants, théorie de l’extraction par distillalion á la vapeur des huiles essentielles ;2e partie. — lluiles essentielles ;3a partie. — Parfums artificiéis ;
be partie. — Analyse des essences, Falsifications ;5a partie. — ltecéttes pour préparattion des parfums.La lecture du volume donne un bon apercu général sur cette importante industrie, á laquelle la Science a fait Taire un grand progrés par la découverte des parfums artificiéis. ^
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PEIITKEncjclopédie
ACHICOLE

TEMPÉRATUREET
ÉNERGIKSEssai sur une équation de dimen­sión de la température, ses conséqucnces thermiques, ses corrélations avec les autres lor mes de Fénergie PAR

P. JUPPONTIngénieur des Arts et Manufactures.Un volume in-16, 07 pages. — Prix : 2 fr. 50.
E N CY C L O P É D I E  DE L ’ AIYIATEUR PHOTOGRAPHEPar MM. Brunel, C haux, Forestier et R eyner
TITRES DES VOLUMES1. Choix du matériel. Installationdu laboraloire.2. Lesujet. Miseau point. Tempsde pose.3. I.es clichés négatifs.4. Les épreuves positives.5. Les lnsuccés et la Relouche.6. La Photographie en plein air.7. Le Portrait dans les apparte-ments.8. Les Agrandissemenls et lesProjections.9. Les Óbjectifs et la Stéréosco-pie.10. La Photographie en couleurs.Chaqué volume.............. 2 fr.La collection dans un élégant étui.........................  20 fr.

LIBRAIRIE BERNARD TIGNOL
V ie n t  d e  p a ra itre

P e t i t e  E n c y c l o p é c l i e  d ’A g r i c u l t u r ePubliée sous la direction de M. A. LARBALETH1ER, Profcsseur á l'École d’agriculture de Grand J.ouan.E n  10 v o lu m e s  l l lu s t r é s ,  c o u v c r t u r e  en  o o q le u r sT ITRES DES VOLUMESLes E n grais............................ 1 50Le Drainage.................................1 50L’Elevage du Bélail . . . .  1 50 Le Jardinage. — Légumesel Pleu ra............................ 1 505. Le Lait, le Beurre etle Fro-in a g e .................................... 3 »G. Conservalion des alimenta,Fruits, Légumes, Viandas » o 7. Les Cereales el Fourrages . 1 50Les Arbres Fruiliers el la Vigne . . . . . . . . . .Le Ciare el le Poiré . . . .10. Les Volallles, Lapins etAbeilles................................Conslruelions rurales, .Ma­chines agricoles................Dislilleries agricoles. Fabri- calion de l'aleool . . . .

3.4.
8 .9.M

12.Cette nouvelle Kncyclopédie Agricole cst publiée sous la  direction de M. A. Larbalélrier, le prolosseur agronoine bien connu de nos tecleo re. Selon le sujet dont il traite, chaqué volume est mis á la portée de l’a- griculleur, du gentleman farrner ou du jardinier, il donne dans un for- mat élcgant et commode tous les renseignements donl ils peuvent avoir besoin journellement. — Cette collection aura sa placo marquée dans la bibliothéque de laFerm e, du Cháteau et de la Maison de campagne.

DICTIONNAIREDECHIM1E IN D U ST R IE L E
* ,js"¡ TsrmsKíTíiywffiK. *P h a r m a c ie , á la  P y r o te c h n ie  e t a u x  A r t s  e t Metiersavec la traduclion russe, anglaise, allemandc, espagnole el ítnlienc de la plupart des termes techniques PAR MM.

P. GUICHARDMembre de la Soeiélé chimiqi de París, ancien profcsseur chimie á la Soeiélé ind*. • riel le d’Amiens
A. M. VILLONIngénieur-Cli imiste,Profcsseur de Icchnologie chimique.AVEC LA C0LLAB0RATI0N D’ UN GR0UPE DE CHIMISTES ET D'INGÉNIEÜLe Tome ler (fascicules 1 k  -12) se vend séparément 30 Irancs. Le Tome 11 (fascicules 13 á 22) se vend séparément 23 frailes.1 : A baca á  Acide azotique. — 46 figures. ¡2 : Acide azotique — Acide phénique. — 62 figures.3 : Acide phosphoreux — Acide sullurique. — 73 figures 34 : Acide sullurique — Air. — 44 figures.5 : Air — Alliages. — 42 figures.6 : Alliages -  Am phibole. -  34 figures.7 : Ampliigéne — Auramine. — 17 figures.8 : Auram ine — Bismuth. — 37 figures.9 : Bismuth — Broggérite. —  27 figures.10 : Brome — Caoutcliouc. — 48 figures, t i : Caoutcliouc — Clilore. — 33 figures.12 : Chlore — Chrom ates. — 30 figures.13 : ¿bróm ales — Corps composés. — 26 figures.14 : Corps composés — Dialyseurs. — 30 figures.15 : Digestión — Eau. — 66 figures. ;10 : Eau — Engrais. — 23 figures.17 : Eponge — Explosifs. — 36 figures.

18 : Farines — Per, ele. — 29 figures.19 : Fermentatiou — From ages, etc. — 54 figures.20 : G aiac. — Gaz d’éclalrage. — 28 figures.21 : Gaz. — Glucose. — 12 figures.22 : Glucose. — G.ypse. — 13 figures.23 : ilallosyle. — llydrotim étrie. — 14 figures.24 : Hydrqtimétrie. — Jau n e. — 7 figures.25 : Jau n e. — Lin . — 15 figures.20 : Linoléum . — Monazite. — 15 figures.27 : Mordanls — O r. — 25 figures.28 : O r. — P aln . — 27 figures.29 : Pajn. — Pétrole. — 21 figures.30 : Pétrole. — Pom m ade.
IVlode de publication :L'ouvrage paraltra en 36 livraisons. tormera 3 voh , petd my- On peul souscrire, dés k  présenl, ¡i l ’ouvrage com plet. au pns 75 fr. payé d'iiviince.___________VILLE DE PARISÉcole de Physique et de Chimie industrielles

L’Associalion des Ancions Eleves
© llie aux IW I I ’S T H IIX Sde les metlre en relnlion avec des Ingénieurs-Electriclcns ol Chimistes capables de leur rendre Service.S ’a d p e sse r ¡V M . le V ic e -P ré s id e n t, 4 2 , ru é Ltoomond, P a r ís .
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